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Dans ce pelil livre ou s'csl propusé pour but il'iiii-
tier le l(“cleur aux socu'ls de l’arl de la dêcoraliou el

de la mise en scèin* sur les grands lliéàires. bcs
spedaleurs (pii assisleut àla n'iuTsenl-dion d'un
opi'u’a, par (ixeinple, on d’une técrie. voicml se sue-
eiider devaul eux des cliaugiMiumls àvue, des Irans-
roriualious, des elTi'ts magicpies (|ui les (Mouuenl ou
les chariueiil sausipie la plupart d’entre eux se préoc¬
cupent beaucoup de ce ipi’il al'allu d’invention,
d’art, de science, de travail pour produire sur eux

jtontes ces illusions. 11 est cependaul des esprits
curieux cpii, ne se conli'ulaul pas de jouir des ellids,
voudraient counaitre bis causes, .\iissi les personnes
(pii, par prolessiou, sont altacliées aux Ihéàtres sont-
cllcs très-souvent pressé(;s de (pieslions ;on diîsire-
rait bien les accompagner ne IVit-ce (pi’une ibis aux

t t t

\ \

i l
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ro|»r(';s(‘iilali(»iis.liciircs (lu jour où se |>iô[tar<‘ii( lus
ou lo soir, pemlaul les (Milr’arùîs, doirirri; lu rideau,

u’esf poiiil rliose l'acilo :la eoiisi-,Mic csl sévère
(“I avec; raison :il ue fauL pas ei'oire cpi ou
m a i s e o

s ’ a m u s e

Iravaillaiil àamuser le publie, el b‘s oisifs s«ml
L ’ I L N V K P. S

e u

une gêne.
C’est àcelle niriosité rareiueiil ou imparraitemeul

uolre* volume. Ou vV(*rra le
D L T N É A T l l E

salisfaile (|ue s’adresse
lliéàire, dejmis celle ligue di^ leu appelée la rampe.
ipii le sépare du publie, jusipi’au mur leriuiiiaul la
scène, depuis lo sol du deiiiier dessous jusiprau
sommet de l’édilice. 11 u’y est point Irailé de l’arl du
eomedieu, de la lillératun*, ni de la musique draina-
li([ues ;les bous ouvrages sur ces iiialieres soûl nom¬
breux; mais l’art combiné du peintre déiairab'ur i
du inacbiiiiste est uii sujet [iresipie iieiir, el une
longue expérience persouuelle aulori.se l'auleiir à
croire que ce (pi'il aréuni de reuseiguemeuls, d’e\_
plications, do révélations iiour ainsi dire, dans les
chapitres qui suivent, ne sera iioiiil lu sans iulérèl el
sans quelque prolil, même pai- ceux qui rréipieulciil
pou ou point les théâtres.

L A M I S E E N S C È N E . — L E S D E C O R S . L E S C O S T U M E S .

1 J

Si im écrivain qui acomposé mir* pièce de Ibéâlre se
conlenlait de livrer .sou mamiscrit àrimpressioii ou
inèino do l'aire représenter sou oMivre dans un salon, il
est CCI tain ipie les lecteurs ou les speclaleurs ireii au¬
raient, sous beaucoup de rapports, qu’une idée impar-
l'aite. Des détails nécessaires leur écliapperaieiil même
ionsque de longs dévclo|)pcmcnls littéraires essayeraieni
«le poindre àleur esprit les costumes et les lieux où se .
meuvent les personnages créés par rimagiiialioii de
l’auteur. Le théâtre, avec les ressources d'une mise eu
scène habilement combinée et exécutée, peut seul i
(luire un ensemble satisfaisant; et nous ne parlons |
ici seulement des œuvres où le poêle met en scène les

surnaturellc.s et conduit

i :

■I

î \
I
i

r \ ) V 0 -

■\ ) a s

C l

ses acteurs dansjmissanccs
I

1

n



I.\ MISK EN SCiNE. -LES DÉCORS,

exemple, ce genre d’exifîoiicc sc fait encore pins scnlii-,
ün ircmploii- pins ces grandes inacliincs qni émerveil¬
laient nos aïeux, macliincs donlles dispo.'-ilions variaient
pen et (pii étaient employées pour produire àpeu pn\s
les mêmes elï'ets dans les divers opéras on halIcLs dn dix-
septicme et dn dix-lmilième siècle ;le théâtre d'an jonr-
d’imi, avec les ressonrees(pie lui ont données la science,
les arts, et snriont les connaissances modernes de I’;
diéologic et de retlmograpliie, pont mettre àla disposi¬
tion de l’antcnr dramati(pie les monnments, les
tûmes et les jiaysagcs vrais de tons les pays, et lors(pie
rautcursc lance dans le domaine de Iimpossihie, il est
suivi, et liicn souvent dépassé, par les artistes cliarg('!."
de ce (pii était aiitrerois la
a-l-on vu des piiices, d’iin mérite Irès-contcstahle, se
smilcnir pendant un grand noinhrc de repré-sentations
grâce au seul eliarme de leur mise en sci'me. Si le mé¬
rite d’un ouvrage est réel et si l’on yjoint l’éclat d’
riche mise en scime, une rcpriisenlation tlnVitrale
doit presipie rien laisser àdésirer. Divers chels-d’œii-
vre de l’Opéra en sont des exemples et ont mis cette
grande scène an premier rang de tons les théâtres du
m o n d e .

Dans ce livre, c'est la mise en scène seule (pie nous
nous ]»roposcn.s d’étudier. Nous laisserons cntièrcnicnl
de côté la partie littéraire ct|inusicalc, (jiic nous n’avon̂
pas àapprécier. La seule partie du théâtre ipii i
iiilérossera ici est celle cpii s’étend de la rampe
murs de fond, et (pii est destinée uniipiement
de.s acteurs et aux évolutions des maclunes.

Le théâtre moderne est complètement isolé du

I. E.'lYEIsS mi TtlLVTRi:.

et les plus étranges, mais cil¬les lieux les plus divers
core d’niic simple comédii* dont 1action se passe dans-

salon on ini(‘ mansarde ;si la mise en scène est laiten i

jivec soin, si les décors sont hien peints, les accessoii-e.-i
et les costinnes conscienciensenient étudiés, le.s specta-

croire. transportés dans le milieu
: i l V a i l -

leiirs peuvent se
niéiiie oïl raiitcnr aplacé ses personnages

i r -l i i s i o n .
Le théâtre iiiodcrne est souvent arrivé âdes mises en

scène prcsipie parfaites. Nous ne .sonimes plus au timijis
où l’on représentait Esllier on .{llialic dans un salon
de la inaison de Saint-Cyr

vers de l lac ine.

c o s -

,sans antre prestige (pic la
plaisir exipiis mais froid,hcaiité des

inconi|)let, ipii ne pouvait convenir ipi’â un très-petit partie aecc.s>oire. Aussi,
nonihre de lettres.

.\ujourd’hni, le eonemirs de tons l(*s arts est devenu
théâtrales; il ajoiite aunécessaire aux représentations

mérite littéraire de la [lièce
piihlie, plus nomhrenx, se compose de tontes les classes

arehéologiipies sont
plus répandues. On trouverait ridicule de lairc conver¬
ser et agir des |u;rsonnages de l’aneicnne Assyrie dans

fraiKjais du dix-septième siècle. Il tant
pecter, autant (|iic possible,

.timies et les acce.ssoires. On ne lient jiliis mettre de
rue, comme Mo-

et an jeu des acteurs, l.e m i e

n e

de la société. Les connaissances

palais r e s ¬

la vérité dans les cos-
i m

longues scènes de la vie intime dans h
Hère, Ilacinc et d’antres auteurs célébrés l’ont fait si
souvent. 11 est devenu nécessaire de clianger le décor
suivant ce (pii convient âl’action ;de là, l’emploi d’un
matériel théâtral plus considérable et mieux eboisi.

Dans les ouvrages de pure imagination, les lécries, par

n o u s

a u x

au jeu

p t i -
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i ; r nv i : i ; s dv
;ervLM‘Ssiir ra\;ml-l.lic, si l’on c.\cei»tc (luchiues loges re

scène. On sait «in’il n’cn apas l.nijo.ns etc anisi..\n
mcnUln siècle dernier, il yava.l encore s,n-

lie l'anlenils de clnuine cote aI
c o n n n e n c e

la scène deux rangs
l i ¬

sage des spcclalenrs.
La scène connncnce àla partie du |i ain lei ipii sa

.dans la salle, el ipi’on noninie pour celte raison
leslIièAlres lyriipies, cette partie du

on àperinetire aux chanteurs
la salle, alin ipie leur

v a n c i

avaiiL-scène. Dans
théâtre se proKinge de lar
de se placer jilus avant dans
voix ne se perde |.as ilans la i.artie supérieure du
théâtre. Sur le devant, au milieu, oira ménagé une lo-
.rette an .sourilenr, ipii .se tient là, un manuscrit àla
main, et soutient la mémoire de racleiir. De chaipie
cote du souHleiir, un a|)pareil agaz,

I

i iumme rampe,
âges en scène. (Ici appa-éclaire fortement les personn

reil s’élève et s’ahaisse au-dessous du plancher selon
’il est nécessaire.

.Vutrel'ois, pour obtenir de grands ellcts scéniipics,
tliéâtres heaucoup de

démontré «|ue c’était une

<111

on croyait devoir donner aux
profondeur. L'expérience
ciTCur. Le [ilanchcr du théâtre moderne va en s’éle¬
vant et en s’élargissant. Lhichpies théâtres, en Italie,

grand nonihre de jilans. Le fameux
théâtre des machines aux Tuileries était très-profond.
Celte di.sposit\on avait rinconvénient de mniliplier les
haiides de toile peinte du sommet de la scène, ijiii
produisent souvent un maiivai.s effet, et les châ.ssis de
côté dont la position .syinétriipie nuit
rande profondeur des théâtres absorbait de |)lus la

voix des acteurs placés auifond.

a

o n t e n c o r e u n

à l ’ i l l u s i o n . L a
< T

2, ~Coupe. longiUuliiinlc irun lliéAlrc, phifoml ét|uipé.

i
\ l
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I l,KS DÊCOHS.IA MISE ENi SCÈNE.

I/avanlagc de la grande liauteiir, qn’on clien-hc à
donner anx théàlrcs modernes, consi'te en ce (jnc Ionie
la partie stipéricnre êlanl nécessairement nn magasin
de décors, si celle partie est IrèWdevée, les rideaux de
fond, an lien de se trouver pliés en deux on trois pal¬
lies, peuvent monter droits, s’altèrent moins et tien¬
nent peu de place.

L'Opéra nonvean de Paris a47 mètres de lianlenr dn
plancher de la scène an gril, et 5"2 mèties de large. '
Avec ces proportions, il est possible <lc dissimnler les
plafonds d’air (les handes de toile indiquées pins haut),
ce grau leciieil îles cffels scéniques.

La néce.ssilé de mettre

7

♦ ● - r

nomlirc considérable île.u n

V personnages en scène, d'y placer de.' objets d’un certain
volume, tels ipie des maisons prali-ables, des voitnr
attelées, des montagnes ou tout au moins des monti-
cides assez élevés, aforcé le tbéàlre à.s’agrandir peu à
peu. ll’un autre côté, le prix excessif du terrain, dans
u n e

e s

grande capitale comme Paris, n’a pas |)crmis aux
murs latéraux de la scène de s’étendre iniiniment. 11 a

Ldlu borner le labbiau par des cbàssis placés obliquc-
menl, pour ipie Pmil du spectateur n’allàl pas ren¬
contrer les parois intérieures du IbéAlre. On avait ré¬
so lu ce problème par des séries de cbàssis plantés à

M\droite cl àgauebe, et des plafonds allant toujours en
I ccsscrranl jusipi’au fond du tbéàlre, ce ipii donnait à
■la décoration, cpiaml elle était très-profonde, l’aspect
Jd’un grand cornet vu par rouvciTure. Ouand des
Isonnages se Irouyaienl au'dernier plan, comme ils ii’;
Ivaieul pas diminué de dimension ainsi (jue les

p e r -
I -

A [)a ysages
les palais qui les entouraient, ils paraissaient avoir

● V

11
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r,\ MISE EN SCÈNE. —I.ES I»ÉCOIt.‘^.

l»fl dos ailleurs (|ui, vers ISfiO, élaicnl àla lôlc du
llioàlrc niodornc, des général ions inorles depuis de
longues années, re[»araitrc en qnelijiic sorte, vivantes
pendant une soirée, avec leurs costnmas et les lieux on
ils avaient vécu sans en excepter les moindres
siles de leur vie domesliipie.

n i i i i i :ATi ! i : - Oi . i ; n v i ; i ! Ss

Celle disjiosition, presque géné-
i n o s n r e

A

la taille de géants
raie an siècle deinier, change lien apeu â
qne le théâtre cherche às'appi’ocher davantage de la
v r r i l r .

Maintenant, an lien de celle pluuUtlion régnliéreinenl
rcsscM Tor h‘s

1

I

n s t e u -

«Invante. le décorateur tend a | i r c i n i e r s

àélargir le Tond dn théâtre, ce ipii loi pernn i
snivaiil les liosnins do la

plans, cl
(le disposer sa d(''coralion,
pièce et de snppriiner la régnlarilé monotone dont le
théâtre s’est longlenqis contente. Il en est do iiieine
pour la partie snpérinire, le cintre, ipn? les speclat(Mir>

■de rorchestro on dn parterre décomriraient s'il nVlail
une série de plafonds, dissimnlanl adroi-

e t l e i na i i as i n d ( ‘

i
caché par
Icincnl tont le svstèine d’eclairage n

d ( j co r s .
I.ccostnnie aussi afait nn grand progrès, non pas

autant sons le rapi»ort de la richesse (pie .sons celui de
l'exaclilnde hisloricpie.

An siècle de Louis XIV, on déployait d(;.jà dans les
ballets cl les opéras de grandes inagniliccnccs,
les héros grecs on romains, cpi’on iiieltail si .souvent
en scène, étaient hahillés et .snrtont cniplnnn's comme
de hrillanles marioimetles. Tne dansense, mademoi.selle
Salle, ont le courage de hraver la mode et dintrodiiire
le costume réel. (îrâce aelle, on entra dans iiikî voii'

recherches ai'cliéologiipies, en
nous dévoilaient rarchiteetnre dos

)

f !
m a i s

I

I!
? I I

pins rai.soimahlc. Les
même temps (pi’elles
anciens, nous donnaient des renseignements précis sni‘
leur costume. Nos voyageurs, qui courent le monde
entier, nous rapportaient des renseignement précis sur
tous les peuples de la terre. Aussi avons-nous vu, àl’ap-

/ /

À

A,
f! '

ii

11
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caverne placée sur le devant dn lliéàtrc servaitU i i e

l’entrée et de sortie aux puissances infernales.
Le premier tliéàtre dont on ait gardé nn souvenir liien

Pi’écis àParis est le théâtre des confrères de la Passion,
M’d donnèrent .sons le règne de l.onis’*\l,
‘P'ohpies représentations pnhli(|nes, les
'■Jisle taille inarhre dn palais, les antres devant la
porte dn Châtelet.

; I

i

vers J4()7,
n u e s s n r n u e

I I
l.cs acteurs étaient des clercs dn

Châtelet. On vit aussi
Sans-souci conduits

parlement et dn
paraître en |mhlie les Enfants

par le prince des sols; cette
ooinpagnie jouait des pièces satiriipics dirigées contre
les grands personnages du temps ;
Sentaient sans décorations;
dressés sur le théâtre,

MISE EN SCÈNE. —DÉCORS. —COSTUMES. —PARTIE HISTORIQUE.

;ces pièces rej i ré-
des éJiafaiids superposés

lignraient le paradis, renier.
11 fut un temps on il fallait faire désigner aux spec¬

tateurs par des inscriptions «un palais, nn huis,
le liord delamer, l’endroit on se pa<'ail laction. »

Les représent.ilions se faisaient alors en plein jour. La
diflicnlté <lc disposer de la lumière, comme, le |)en-
vent nos théâtres modernes, devait être peu favoralile,
àl’illnsion. —Le théâtre anlii|ne, grec on romain,
était fermé par une eonstrncli(Hi architecturale àde¬
meure qui servait d’encadrement invarialde àtonies
les pièces représciitécs. De nos jours, on voit encore en
Perse des compositions théâtrales, ipi on re|iréscnt(*.
dans les ha/.ars snr une grande estrade, sans antre dé¬
coration que des étoffes hrillantcs qui servent de fond
aux acteurs, .l'ai vu du reste le puHic yprendre un
grand intérêt ;il renqilace par la pensée le décor ah-
s e n t .

u n e v i l l e .o u

^ers lOOO, le théâtre de riiôtcl de Dourgogne passa
de la farce aux comédies sérieuses et aux pièces on fi¬
gurent les divinités mythologiques. Les |)rivilégcs de
1hôtel de Dourgogne furent conlirmés en Itilô. On
autorisa les comédiens àreprésenter tous mystères, jeux
honnêtes et récréatifs sans offenser personnes, l.cs prin¬
cipaux acteurs, Tiirlnpin, (lantier Oargnille et autres y
jouaient masipiés, excejité Gros-Ouillaume ;ces acteurs
portaient toujours le même costume et paraissaient
dans des rôles semhlahlcs, dont ils avaient fait
peu des [lersonnalités.

.-\ii théâtre du .Marais, situé d’abord

i ‘

peu a; M

nie de la
Poterie et ensuite rue Vieille-du-Temple, jouait
troupe de comédiens italiens, pensionnés du roi. Là
brillaient Arlequin, Pantalon, iMczzelin,

u n e

Au moyen âge,
moyens primitifs ;

, c le théâtre en était encore àces

à̂  la représentation des mystères.
! i

Trivelin,i

d

I

1 t
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llidielioii la coiiirdie de IAveitijlc de Siinjnie [)nv les
deux (roii|ics de ooiiiédiciis cti présente du roi, de la
reine, de Monsieur, de Mademoiselle sa lille, du prince
de Cnndé, du duc: d’Engliien son (ils, du duc de
Weimar, du maréclial de la Force et de plnsienrs
antres scif,menrs cl dames de ^lande condition. Sans
d(tnlc, Jtoisrobcrt, un des cinq auteurs de la pièce,
devait assister àla représentation, avec le grand
Ga.ssion, et d’AnIngnac n’y oublia pas riiispcction du
tbéàtrc qu’il avait postulée |très
cbel ien.

IsnI.cllc, Coloml.inc, le l'oele'"' el Snuamonol.e.
Sur le uonl Neul' on liuH eus elles ile

liriochc; le lluuUre ,1e Tal.uri.i el le» i>„nules ,les el.ar-
lillaiis attinncnl aussi ltealieüii|'‘le s|,e, l.ileiil».

ordonnateur de toutes les leles .àla cour de Fatbcrim*
il ..mimosa des ballets, qui In¬de Medicis. Le premier, il umM’ '.1 1 , ir, riMiie par des Italiens elrelit représentes devant la lei 1 .... - , . . ., 1 1 , . . . m i l - I l s a d i o i ' m i l i l A n -

mème liai-des personnes d(î la ton . , , ' . ● .
bigny pour les couplets, les cbanson.s <is\tis, ani. i“le ,uaisl,e de rliapellc de llmn IIu|; r,uu,u,se,!a.s.sociation que 1on dot le

sorte de iiot-ponrri |»oéti-
(Ic, la cour cbanlèrenl oi

Ides bosipiels, des arbres
dans les Avnihires

4

du cardinal de lÜ-

fq u e
la nnisiipic. Ce Int àcetU
Ballet comlune de la roijue,
que, dans leipiel des dames
récilèrent des vers; on y
et des palais inerveillenx;*ainsi qiP’
de Circee, pièce du même, r. , 1 -Une et si i r tonl lani de-II sv fil tant de merveilles ti

is de tons ces diverlissi'-
dc on/c cent mi l le

Le mars Ki /m, i l yeut comédie italienne; le
14 décembre de la même année, la reine, avi*c une
grande partie de la cour, assistait àla comédie que la
compagnie des Italiens représenta sons le titre de la
Finta Pazza de .Iules Stro//i, dans I
Pet i t - l îo i i rbo i i .

V I

grande salle dua

des mêmes anlenrs.0 1 1

Le premier opéra IVançais, .Ucèflr, roi deMoijol, par
l’abbé de Mailly, avait été représenté en lévrier 10 iü,
.sons le liire de tragédie lyrique, dans le palais épi.'Co-
|ial de Carpeniras. Il eut un succès prodigieux; le car¬
dinal .Alessandro Ilicbi, qui occupait le siège épiscopal,
Il livait rien négligé pour donner àcette repré-sentation
le plus grand éclat.

Un antre cardinal introduisit l’opéra àParis :le car¬
dinal .Mazarin fit représenter la Fesla teatrale delta
Finta-P^^^fi'y de Jlaptisto Paibi et Torelli. Cet opéra-
ballet lut joué dans la salle du Petit-Bourbon, le 24 dé¬
cembre lGi7, devant le jeune roi Louis XIV.

En 10 i7 an.<si, le roi assista àla représentation de la
tragi-comédie eVOrphée dans le palais royal ;celle pièce

l e s l i a i s
à m o i n s

normes déiicnses, ipie
.ments ne s’élevèreiil pas
é c u s . ; d a t e v é -●csl de celle époque qui

,„ise eu scène Ibeatrale, mais
\|c la cour (bms les apparte-

dans les ré

Ou penl dire que c
rilablemenl en France
ce n’était qu’au profit
ments du Louvre ou
pcii|)lc n’avait guère encore poui
ques tréteaux sur les [ilaces

^Hideiices royales; le
●fijicctacle que (jncl-

el des ibéâlrespiibliq"*-’̂  '
p resque nus .

En IGôO, la tr
Richelieu devant la reine.

Le 22 lévrier 1057, lut reprcscnl*̂ ®

dans l’bôlel deonpe de Bcliccose jo»n

tlîins riiülcl de
[●it

))

t
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s mots ;
avait déjà été représentée devant le laiid;>ravve de Hesse
dans la grande salle des comédiens, après le bal dont
Leurs àhijcstés l’avaient régalé.

En lüüO, Aiidromcile lot représentée i»ar la troupe
royale an l’cl il-15onrhoii.

Dans Léon àlahelol {Uccuc'ü (lt’}i (lerordlioiis et acce.s-

"●di{jncnl les accessoires dont r.iuleiir.'""'●"al était
● l̂"‘>l‘os U*
‘eux J

îHissi diurf^ê.
autre pièce, il iTest

^<lUor les exif^eiices de iiii^se en scène et
liUjnellc le (lècoral(‘iir ysalisTait.

i
| ) a s n i ü i n s c u -e

la
»*î*ïveté J

soires (jiii ont seul pour les represeiitattous jus(ju\m
l()75),on trouve la liste des |)ièces représentées |)ar les
comédiens du roi, coiuédi(*s, o|iéras, ballets, liste trop
longue pour qu’on la donne ici :elle est accompagnée
de dessins et d'indications de décors Toi tcurieux et
surtout très-|)récieux, en ce que nous voyons (pielles
é t a i e n t l e s r e s s o u r c e s d u t h é à t i e à c e t t c î é 1^0(|uc ;nous
aurons plus loin Toccasion de montrer (pie, malgré l’exi-

uïté des salles, la mise en scène était qnel(|ucrois très-
compliipiée, pour les ballets surtout, car sous
])ort la comédie et la tragédie étaient encore Tort né¬
gligées.

V o i c i

n

c e r a p -

un extrait du livre de l’employé cliar"é de
l'aire i)réparer tout ce qui est nécessaire pour les re¬
présentations théâtrales devant le roi ;il est iniifulé *

«Mémoire jiour la décoration dos pièces, q„j
présentent par les comédiens du roy, <intreiciuis de
Sa Majesté. »

Pour Amaryllis, pastorale de M. Duricr ;
«Hfaut que le milieu soit en j)aslorale verdure

ou toile peinte; un des cotés du théâtre est loriné de
rochers et autres, et l’autre formé de loni;,j,ĵ g
lantes ou seiches et [u'oche de la fontaine

—Diîc-or tVAwariillis (rac-siniilc).

'*>ur les Occasions perdues, pièce de M. Holroii, il
Ij●' 'l «au luilh-n du théâtre un Vallais dans un jardin"" *' }●' deux fenestres grillées et doux escaliers ou il y

ades amants qui se pai lenl; àim des bouts du théâ-
ime fontaine dans iiii bois, de l'autre côté une

'J

l i e

l'Uine dans un Lois ;au premier acte, il faut des rossi-
<JHols; au troisième et au cinquième, on lait paraître
une imict et une lune cl des estai les, etc., etc.,
une suite d’accessoires; j’ai souligné le mot rossignol,
parce qu'd apparaît chaque fois qu’il yaun bois ou

»|)U1S. ... , a u t r e .
Au milieu du théâtre, un arbre et verdure. Trois cha-
pcau.x de lleurs bouquet, dards et houlettes-u n

» c e s

I

' I

JU
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111111 jarcUn sur la scène. —Ce nioveii dclïel .scéniiiue

reste com[»léteiiieiit iiie.\|)li([iié.
Voici le juograniiiie singulier de la FoUie de Clida-

mant, pièce de M. Hardy :
«11 l'aiit au milieu du lliéàlre uii beau palais et à

un des côtés une mer où paraît un vaisseau garni de
mâts et de voiles, où parait une remme ipii se jette
dans la mer, de l’autre côté iiiic belle cbambre qui
s’ouvre et se renne et où il yaun lit bien paré avec
des draps, »et eette décoration s’exécutait sur un théâ¬
tre de sept mètres de large ayant àpeu près la inéine
l i a u t e i i r .

Enlin dans CUlophon de M. Uyer, le peintre et le,
macliiniste arrivent àréaliser dans ce petit espace le

● ’ s t iinutile de dire ipi’avec de semblables pro-
;théâtres de inoycimc grandeur cl

en se rétrécissant, il ne
S'"'  s..,- ,l..s
^le fomj l o i i j o u r s
p'niiail yavoir ni illusion ni vraisemblance ;le dessin
du déeoi- dont je viens de transcrire le programme

'"Kî niaiserie cnranlinc, et rexéciitioii devait être
encore pi„g |.ji|icnle rtiie le dessin.

Aussi

est d’

voit-on àcette époque et |ieudant les aimé
simaiiloŝ  les auteurs .sérieux se préoccuper très-peu
de Ientourage de leurs personnages. Les librettistes

nleineiit et les compositeur

e s

s e sde ballets font des ei-
torts pom- jigniiidir la scène et arriver àdes elïets vrai
semblables, l'oiir jugei’ du sans-l’aijoii avec lequel 1';
l'ii'ii'^b’alion des théâtres rovaiix traitait la mise

i r i -

e n

scelle des chers-d’oîiivre de .Molière, de Corneille et de
lîacine, i| .sulTit des indications suivantes :

bcs lloraces, de 1*. (âirneille ;un palais àvolonté ;
au eni(ni[,',|,,^; acte, un raiitciiil.

(Fodiu :

jirograminc suivant :
«.Vu milieu du théâtre, ïni tcmiile Tort superbe

■enriclii de clinquant, ternies et colonnes, un tableau
de Diane, an milieu, un autel, deux cbandeliers gar¬
nis de leurs cliaiidelles ;àun côté du théâtre une
prison ou tour ronde, bupielle soit Tort grande el
liasse pour voir trois prisonniers; àcôté de la prison,
il laul un beau jardin spacieux, orné de balustrades de
Heurs et de palissades; de l’antre côté du théâtre, il
faut une montagne élancée; sur ladite montagne un
tombeau, un pilier, un carijuois et un autel boccager
de verdure et rocher où l’on puisse monter; sur ledit
rocher, devant lé peuple, àcôté du rocher, un antre,
une mer, un vaisseau ;sous le rocher l’aire paraître une
prison pour deux personnes qui sont cachées. »

Suit une liste d’accessoires dans laquelle les
gnols

un palais àvolonté; au deuxième acte,
lautcuil, (leux tabourets; au cinquième acte, un tabou¬
ret ala gauche du roi.

l̂ olijencte: un palais àvolonté.
^̂ îdromaque :un palais àcolonnes ;daiislcroiul une

nier avec des vaisseaux. —On voit (inc. Andromaqiie est
privilégiée,mais \)onvBrilaunicuŝ  Iphiqcfde et Pliè(lr(>^
il suffit d’un jialais àvolonté, c’est-à-dire du premier

u nm

v e n u .

Passons à.Molière.
Le Misanthrope :le théâtre est une chambi e, il

six chaises, trois lustres.
Même chose pour Tartuffe.

« r o s s i -

ne sont pas oubliés.
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iiiül accüli* àl)caiicoii|) de lilrcs ‘roinrages du
cl le >ui:cès de ce genre de si)eela(-!e ifa
croilre jiis(jii':'i nos jours.

Cli:ii|uc dcst ri|»ti(m (l'o|>ôra, dans les IcUrcs et les
iuêiiioire> du leiiips, sc tonuiue par un éloge des déco-
J’alioiis el des luacliiues.

Voici une lellre où l’on rend coiiiplc de l’opéra iiiti-
lulé ;II- lUiviiisnneiit d'ildlèm-.

l'üur le Festin de Pierre cl Ainphitnjon, ou alaie
des Irais de décors cl. de u’acliiiies.

Pour la Bérénice de Corneille, un palais.
I.’ardiilecluro ancienne élail, du reslc, si peu connue

lliéàlr»' en ce goure élail

temps,
pas cessé de

que tout ce (pii se l'aisail au
d’archilecture roinaiiie et Irançaise ;et-

plus ipie par ipiclipics details parlicn-
liers ipic le peintre désignait telle on telle conlriîe. Il

était de luémc pour les cosluiiies, et jus(|u ala lin
survint |toint de cliange-

un mélange
n’était tout au

«On yadmirait surtout une grotte tpii faisait un dos
plus agréahles ornements du palais d’Œuone; elle était
*‘iiil»ellie de fontaines viviîs et de jets d’eau naturelle...
“ îi vous voulez Ideii rappeler l’image de toutes les
'̂lioses (jiiejf \ieus de vous éltauclier légèrement

e n

du dix-septième siècle, il ne
meut, mais si la comédie et la tragédie resièreul sla-
tiouuaircs, des efforts furent tentes par 1opéra el les

, v o u s ●

'●tirez peine àconcevoir ipCon .si; résolve àtant de dé-
pcii.ses, àtant d’appréts, |»onr des spectacles (pii ne pa-
fttis.sent (jiie pendant deux mois, el (pi’uue seule ville

ba l l e t s .

Kii IGÜ). l’opéra frampiis est fondé, et les auteurs
ont àunir àla jioésiiï, àla musiipie cl ala danse, uii(‘

un s|)eclaclc (|tii doitmise en scène en rapport avec
eliarmer l’esprit et les sens. On cmi»runle a1Italie les puisse fournir assez de spectateurs pour satisfaire aux

l●'■lis de tant de dilïéreutes personnes ipi’on yemploie. »
(l'elire de Venise, 1C»77.)

!-(● roi lui-mèine voulut avoir son théâtre machiné, el
Itt grande salle des machines fut construite aux Tuile-
l'ics. Ou liî  dit-on, dans celle salle des merveilles de
Itynsformations. On yvil dos machines enlever tout uii
*̂h"ipe composé de plus de ceiit personnes,
f-oriieille et iMolièixî ne dédaignèi'cut jias cet élément

tli* «uccès. Andromède, Circe, Am}diUryon, la Toison
fl'or, vinrent llatter le goût des s])ectatcUi's en télé des-
●ptcls étaient le roi et la cour.

Pendant ce temps, l’ojiéi
slaller dans la .salle construite |)Our Minime, par le
''■‘●'■dinal lUchelieu.

d é c o r a t e u r s .

Ldtalie avait des théâtres de chaut depuis KiOt). I.a
mise en scène yétait très-luxueuse el très-soignée. Oi»
l’imita. En MAO, le Mai i(i(je d'Orphée et d'Lur\jdice,on la
grande journée des «u/c/iiacs, tragédie de Cha|)paton, hit
représentée par la troupe royale, ti’csl uu des premiers
ouvrages àspectacle, représenté non-seulement devant
la cour, mais devant le public iiarisien, avec uu grand

areil de mise en scène. Le siiccès lut tel, (pie celle●'l’I*
pièce fut reprise en 1048 avec des additions, et en 1(iliti
jiar les comédiens du Marais, (pii lu remontèrent a\cc
d’autres additions nom|jrcuscs.

Le public s’engoua pour les représentations inoiivc-
mentées avec décors et machines ;on trouve ce dernier

i l . .

i 4

frainjais avait fini par s’in-■a

W
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1G5Ü, ou repiési'iita un »>|iéra àIssy, dans un
jardin appartenant àM. de la Haye.
Haye possédait nue grande propriété entonrée d’nn
l)ean pdre; il yUt disposer une partie dn |)arterre en
tliéàtre. Les bosipiets servaient de décorations; des sta¬
tues, des vases et des llenrs naturelles dn printemps
ornaient

l’opéra d'Issji, connue on l’appela ;
tation eut un tel .succès qu’elle détermina un grand
progrès de l’opéra français, c’est-à-dire rétablissement
délinitif de «l’.Académie royale de nmsitpie. »Les au¬
teurs étaient l’abbé l’errin, iionr les paroles, et Cam-
berl pour la musique. La cour et la ville se transpor¬
tèrent àIssy pour assister àla représentation. La route
était couverte de carros.scs. Un grand nombre d’in¬
vités et de visiteurs ne ])nrent être admis et durent se
contenter d'une promenade autour îles jardins,

llevenons àl’opéra érigé en Académie royale de mu¬
sique et de danse ipii s’installa près dn l’alais-Uoyal,
d ’on l ’ incendie devai t le cbasser.

L’opéra faisait de grands efforts pour donner àscs
représentations le luxe et le prestige si nécessaires àce
genre de spectacle. On appela des décorateurs d’Italie,
et, le public ayant pris goût àces divertissements
scéniques, l’on commença àavoir recours àtons les
arts, ce qui ne s’était encore fait qu’à la cour. L’.Aca-
demie se soutint sons le i)atronage dn i;oi, qui, s’il ne
lui donna point nue subvention directe, paya dn moins
ses dettes plusieurs fois jusqu’au moment on elle fut
surtout soutenue par la ville de Paris.

Le IG mai 1681, les danseuses apparaissent pour

‘20 PAI iT l i ; I I ISTOIt lOl IE. 2 1
E n

la première fois sur le théâtre. Jn.srpi’à ce jour, les
hommes .seids dansaient :on vései vait aux pins jeniios
les rôles féminins. Cette révolution de|)nis longtemps
désirée se lit àla cour, dans le ballet, le Triomphe de
l'Amour, ipii obtint un succès d’entlionsiasmc. Le pu¬
blic, il est vrai, était choisi et tout disposé àa|q)luudir.
Parmi les nobles danseuses, on distinguait madame la
Panpbinc, la princesse de Conti, madame de Nantes.

Nous ne suivrons point les progrès de la mise on
scène pendant la lin dn dix septième siècle. Ils furent
pou sensibles même dans li!s commcnccmcnls du dix-
Imitième, jnsijn’à Servandoni.

Ala re|iréscntation d'une Semiramis de Hoy, il ycul
trois théâtres dispo.sés on gradins sur la scène. Pour oI>-
server la perspective, on lit danser des cillants an lien
d’bommcs sur celui dn fond.

Ce fut aussi dans cette |)ièce qu’on c.ssayann elfet de
pluie avec de l’eau naturelle, mais sans le moindre
succès.

C e . M . d e l a

la scène. Ün joua la Pastorale en musi(iiu’,
celte représen-O l l

Hans les Amours déduises, un navire rempli de per¬
sonnages, complètement éipiipé avec des mats, des
voile.s et des cordages, navigue sur la .scène (1/13).

ioiir l.aw adonné de«En 1710, dit Hangean, monsieni
l’argent àl’Opéra pour ipi’il n’y eut plus que des bou¬
gies an lieu de cbandelles ;cela s’e.xécnle jirésente-
r n e n t . »

En 172G, Servandoni change complètement le sys¬
tème de décoration de l’Opéra. Jusqu’à lui, un arbre uo
dépa.ssail jamais la bantenr des châssis sur le théâtre.
Les monnmcnls, quelle que fut leur importance, étaient
peints en entier sur ces mêmes châssis.

(

k. 
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tmc «.;ons(iliilioii do rO|.ri;i »«ù il «lomaiidail oiilrc
autres, h,)sos .|iio le décorateur IVit admis àpartâ êr le
«faiii avec lopoelo ol le
niiproj(!tder(\i,deineiit: «S'il arrive (pie (|uclqiics
ou ai'lrices ou autres sujets vieiiueiit àêtre estropiés
au service de l’Opéra, ils seront reijus iiumédiateiueut à

l. ’E.NVKIiS Ur TIIKATIl i ; .

à l ’ a i i d u d é c o -Servaiidoni lit faire un pas immense
●. Dans P'mnne cl Tishe, ayant àmettn; en seèii.'

le péristyle d’un [lalais, il avait peint le soul.assemenl
et le premier ordre de son arcliitc'ctnre sur les cliàsMs,
et avait continué dans ses plafonds le connnencement

r a t o n 1
nm>H it*n. On ylit ou onlre, dans

. s a c l e n r s

l e|).irlio inlorioni‘0
a o l n ^ v a i t a i n s i

dn second ordre, oonronnanl la
l’éditice. l/iimmination dn s|M!c,tacleur
l’ordre coimnencé, et supposait àlarcinteeture

r
u n e

proportion gigantesque,
mdoni apportait d'Italie les machines pivolantc's

les effets d’eau artiliciidh'. Il ajusta
T * *S e r v i X

qui mellent en jeu
dos machines àtamhonr avec des ga/es qui eurent nii
siiccijs pi'odigienx, surtout a|>iês
toujours infructueux de l’eau naturelle. .Mais son grand

comhinaison des lignes

les elfets répétés e|

mérite est d’avoii" donne par »a
et une étude savante de. la persiiective des proportions
grandioses àrarchilecture (|u'il mettait en sia-no.

Le Mercitve de l'rmce met au compte deServandoni
une ■inagnilicpie décoration du tenqde du Sideil, pl
riche et plus hrillaiitc (pie toutes les autres «|»oiir I
quelle il fut cni|doyé huit mille pierreries incrustées
dans des colonnes tournantes, et (|ui jetaient un (‘clat
merveilleux. »Servaiidoni aurait employé les ciistanx

ce (pii aurait |)oi'té au ('.omhie l’en-

n s

■

●l, —iiiToi* par

dès cette époque,
thousiasme de scs contemporains. Notons ijue cet ir-
chitcctc décorateur cxen;a son talent sur des scènes
plus vastes. Il fit, par exemple, àDresde, des dé¬
cors si grands et si hicii enle;idus comme jilanta
lion, que(piatrc cents cavaliers montés ymameuvraient

la pension et dispensiis d(‘ la règle des (pnii/.e ,m.s d,.
Hait pas troj) de précautions d.nis

les machines fonclionnaiciil.' a'
Il tous les acteurs jusqu aux preiniois^

service. »Ile n’é
théâtre où

pirsonlation, où
sujets étaient exposi-s àde graves accidents. On ri|p̂

exenqilcs malheureux, mademoiselle tlnj,
ieut le hras cassé par la chute d’un nuage ;

i i i i

clia(|U(»

e n t r e a u t r e s

iiiard, (|m _1757, avait |)ro|)oséUn pamplilct anonyino, publié ou

n

fl{ 4
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un chirurgien des niüus(juclaires, <iui était présent, le
lui reini l imniédiatement.

Après rainélioration des décors vint celle du cos-
linnc. Si, connue nous Ihnons dit, c’est àluadeiuoiselh'
Sallé, danseuse àrAeadéuiie royale de iuusi(pic, (jm^
l’on dut le retour an costniue exact, ce liit aussi àelle
«pi’oii dut riuvention du hallct pantoiuiiue on plutôt
du hallct d’action. Auparavant ou appelait «hallets»
des pièces coiiiposécs allcunativeuiout de chants et de
danses.

Madcinoisellc Sallé eut toiitol'ois graud’peine àTaire
accepter ses idées àParis ;elle Tut plus heureuse à
Londres, on le hallel de Vifijnwïion et celui cVAi 'unie
eurent un grand rctentissciueiit. La i<‘une danseuse, au
lieu de re[)i ésenter les persüiuiag('s de (lalatée et d’A¬
riane avec les rohes àpanier, connue c’était l’hahitude,
Itarulsous lc costume grec, ariinitatiou des has-relieTs
et des slalucs anlitpics. Cette réTornie Tut accueillie par
d’unanimes applaudissements cl l’ap[>rohatiou de tous
les gens de goùl.

Pendant la Tcrmclurc des théâtres, Servandoni ob¬
tint du roi, eu 1754, l’aulorisaliou de représenter des
drames [)automimcs dont les décors étaient l’objet prin¬
cipal ;le roi lui accorda, de plus, l’iisagc; de la grande
salle des macbincs aux Tuileries.

Les sujets étaient religieux et histoimpios. La mu¬
sique accompagnait les IransTormalions (pii s’opéraient
îiux yeux des spectateurs, au moyen de machines.

Les seuls acteurs qui parurent dans ces pit’ices étaient
des mimes (jui n’avaicnl qu’à compléter l’cliel des ta¬
bleaux. Le succès engagea àcomposer des scénarios.

i v u i T i r ; i i i s r o r u o i f .

entre autres :U’s Travaux d'ilysse, Héro et Léaudre^
le Triomphe de l'Amour, la Forêt enchantée, rpii met¬
tait devant les yeux des spectateurs les épisodes de la
Jêrnsalem délivrée ;on représenta niiàTi le.s Cotu/nétes
d e K o n i d i a n .

Dans Flore et Zéphire, ballet, ou vil deux petites
tilles, Virginie et Félicité llu.ssiii, traverser le théâtre
eu volant, suspendues par des lils de laiton ;cet elVel
nouveau excita un enthousiasme général. Les (ils étaient
complètement invisibles; la comédie italienne avait déjà
Tait un essai semblable dans le Prince de Salerne. x\rle-

î 1
I

(t

et apre-s avoir volé sur le(piin enlevait le Itoctcur,
théâtre, ils se dirigeaient tous deux vers le plafond de
la salle et dispai’aissaienl par 1ouverlun; circulaire (jui
se t r ouve au -dessus du l us t re .

Ala suite (riiii grand nombre (rascensions, «toutes
dit la dirüni(|ne du tein|)s, le parterre, en

les acteurs lissent leurs
sans venir volli-

*
heureuses,
cela assez prudent, désira (|ue
évolutions dans renccinte du théâtre,

gei- dans les régions de TcMiipyrée réservée au public,
d é c o r a -

i / t

En 1741), Pietro .\lgicri lit de maginti(pics
●Zoroaatre cl Dardamis. J-a ].rison de Dar-

w

f
r

lions pom
daims Tnt surtout rmuanpiéc ;elle aele gravée. Gest
plut(M une immense place entourée de murs loitities et
d’escaliers .pi unc véritable pri.son. Les peintres italiens,
dans leur désir de Taire grand, avaient liin par dépasser
le but. Ün autre artiste, lîibiena Galli, dont les œuvres
sont venues Jusiju’a nous
posé des intérieurs d’une ●dimension si colossale, qu’on
pouvait construire des maisons entières dans les moin¬
dres salles. 11 yil surtout un palais où, cinq individus

r<i
" I

. H

>

,grâce' àla gravure, acoin-

I I

!l
Pî’

n
t

. 1 I
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;iii milieu des linii(|ucUes où les jeunes seigneurs »Ha-
laionl leurs grâces.

«lusi|u alors, dil M. Fouriiel, la scène était cou¬
verte. d(ï l)au(|ueltcs, où venaient s'asseoir, de cliai|ue
côté des acteurs, les uiai (|uis et les gens du hel
air. Ou apeine àcomprendre aujourd’lmi (pic cet
usage alisurde ail pu s'élaldir et snlisisler si Ion
temps. Rien n’élait plus iusupportahle jiour les ac¬
teurs eomme pour les spectateurs :les premiers se
Irouvaienl sans cesse gênés dans leurs mouvements,
et les seconds dans la vue du spectacle ;mais cétait le
moindre souci du l'at (pii liantail les liampiettcs. 11
se releiiaienl nas de eausm

àtable, servis par deux esclaves, sont entoures de cimj
aleries [irès dcscpiellcs celles du Rouvre u’eusseut éb;

que d’humbles corridors,
possédait àcelte époijuc quelques toiles

peintes pour des ballets parWatteau. Caslil-Rla/e, <pii
beaucoup écrit sur le Ibéàlre, cite, àpropos des el-

forls tentés pour augiueuter le [uestige de la iiiisi*
cbauleur appelé Claude-Louis Chass(“, dont

L’Opéra

a
n i

i r -

.scène, un
il donne la biographie. Cet artiste ne bornait [tas 1étude

art au chaut et au jeu de scène, il étendait sesd e s o n
■joins àl’ensemble du spectacle ;c’(!st àlui (|ue 1’
doit la pompe et la magiiinceuce de l’Opéra vers le mi-

dii siècle dernier. Le premier, il se liasai'da àeiu-
sur le tbéàtre de Fontainebleau un grand nombre

o u

s n e

●et de rire àliante voix entrel i e u

eux, et de*s’(‘ii prc'iidre àliante voix aFacteur ou au
mouclieur de cliaudelles ipiaud ils étaieut eu gaiete,
ipudipielois d’interrompre la |>iéee. Il lallait ipie le co¬
médien bu doué d'un génie bien puissant pour produire
l’illusion au milieu de toutes ces lcte.s poudrées, de ces
canons ou de ces talons rouges, méb’s de pries aux per-
■jouuages de Faction, et ipii rapiiclaient sans cesse au

die de spectacle. Il arrivait
coiifoiidait Feiitnie d’un spcclatiîur

Feutrée, d’un acteur, et ipie Ion
jeune premier de la pièce.

ployer;
do cornp‘iesos pour doiiiiei le spectacle d’iiiie
militaire dans un siège (iqiéra d’.l/re.x/e).
fiiL si coulent de Fexécutioii dirigée par (.basse, <pi il
Fappcla depuis «mou général. »C’est dans une occa-
ioii semblable que cet acteur, qui s’ideutiliait complé-

siir la scène.

m a u o n i v r e

Rouis XV

» s i o n

teiiicnt avec sou pcrsoiiiiage, étant tombe
,.t craigH'"R <l>ic sa ebute ne vint àtroubler la marebe
ii'il avait ré’gléc, se mit àcrier aux soldats courant

lui :«-Marche/.-moi sur le corps !»
1750, le comte de Rauraguais débarrassa la scène,

de spectateurs (pu Feiicombraieiit de

public (jii’il était dans une
souvent (pie l’on ^
des bampicttes avec
prenait un manpiis pour un

Sî

K n

des
coté. Le comte donmi douze mille livres aux su- Nil i m l ; i l .Oii alliMulait Aiigiisl<ScluKinc

ciétaires de la Coinédic-Fraueaise pour les dédoumuiger
décider àreudre leur scéuc libre de la Ibiilc iu-

a l o r s

n

«Il serait (liriiciled’émimérer eu détail tous b's incon¬
vénients de cette incroyable coutume :le réirécissomeiit
du tbéàtre eu était verni àce point qu’à une représen¬
tation <lo l'Actijon de Favart, vers le milieu du dix-

ct les
c o mmode qui l’obstruait. Les acteurs purent

anœuvrer àleur aise et faire sortir l’ombre de Nimis
de son tombeau, sans qu’elle vînt se l'raycr un passage
m

—
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Saiiilc-Sopliio (lo, Conslaiifinoplc. f,'o »l«’*cor, l'ait pour le
théàlii’ de la

jjuiiièmc siècle, il ne put paraîlre (ju’uii seul aclenr
la scène, tant elle était cnconihréc, et (]iic lors cour àroiitaincMeau, l'iit domié par le

roi. 11 était incrusté de cristaux et de pierres précieii'os.
\la septième reprise du Thésée de Lulli, l'Opéra lit

les Irais d'une mise eu scène extraordinaire. «.Minerve
descend de l’empyrée dans un nnaf'e (pii couvre tout
le tlnVitre ;celte vapeur disparail Icnteincnt et laisse
voir un |ialais inaffiiiliipie àla place de celui que .Médée
vient d’emliraser, cliangement ipii ne pouvait être fait
àvue sans cet artilice. »

s u r

d’une représentation û'Alhath’ (10 déeeuilue 17."'J),
il fut iinpossi.ljle d'achever la pièce, pour la même rai-

’est-à-dire la gène (pie la pn’-seiiee de ces nios-
a u x é v o l n -

son, c
sieurs apjiortait aux gestes, àla iiiarelie,
lions, fU'X altitudes, aux coups de théâtre, àla chaleur
de raclioii, etc. ;il eu lésiillail aussi heaiieoup de

dans la mise eu scène, par riiiipos.'i-
de uieuhler ou de décorer siiflisaumioiit un

uiesipiiiicrie
h i l i l è
endroit ainsi couvert par les siieclateiirs. Lors des

iules pièces àiiiachiiies, ou était (pielipicfois (ddigé
de siijipriuier les haïupielles de la scène, ipü aiiraieiil

lu iiiipossihles les chaugeiiieiils àvue :ce fut
(JC (jui arriva àla représeutaliou de Cu vé au l'alai.s-
Fioyal (I7 mars 1705). IVul doute (pi'il ne failie ex¬
pliquer en partie par cet usage la sévère et iiille.xilde(le lieu de nos aueieiiues tragédies ou comédies,

ou avoulu, si mal àpropos, ériger eu loi iuuiiuahle,
«ĵ mulis qu’elle n’était souvent (pi uiie coutraiiite im-

●des circonstances transitoires. 11 élaildiflicile.

Le peintre lioipiet était railleur de cet adroit expé¬
dient, ipii depuis aservi dans toutes les pièces asjicc-
tacles. C'est ce même lîoipicl (jiii fut nommé peintre de
r.Vcadémie royale... pour les nuages. 11 paraît ipi’il les
ex('‘culait fort hicn et (pie l'.\.cadcmic en faisait une
grande consommalion.

Kn 1705, dans Castor et Pollitx,ou voit pour la pre¬
mière fois des déliions armés de torches de lycopode avec
ré.servoir d’esprit-de-vin, ipii lorsipi'ils les secouent,
les enveloppent de llaiimies d’un grand effet.

En 170(i, dans Aline, reine de Golconde, les frais de
mise en scène montent à55,000 livres, soimne énorme

fois qu’une dépense

● * -

g ra

r e m

unité
q i i

posée l>
*glCet, dans de pareilles conditions, de changer en

hlique, d’une scène àl’autre, réteniel vestihulc
édics de Racine, ou en .salon l'éternelle place

ûpiiqiie des comédies de Molière. Re là encore, par
LitUi rinvraiscmblancc des entrées, des sorties, des

1res.fortuite.'/, etc., etc.' »

a l

e n àcette époipie; (i’esl la première
aussi considérahlc est faite pour un ouvrage nouveau,

h r ù l é e t r c c o n -
placc pu
des trag En 1770, réouverture de 1Opéra

slruit sur le même emplacement.
.\u Palais-Roval, le machinisUi Armand avait imaginé

un niécanisinc“ qui élevait le plancher du parterre,
alors non garni de hanquettes, ti la hauteui de celui
de la scène, alin de préparer la salle pour les bals de
l’Opéra, qu’on donnait trois fois par semaine.

r e i i c o n
pu 1705, on (il paraître sur le théâtre de PAcadé-

jiiie royale un niagnilique décor représentant l'église
1CHviosilés Ihcùlralcs, ,);,r Y. Fourncl.

I

I t

U



I l 1
. I

I. KNVKr.S IH! TIIKATIli;. PAUTIK I I ISTOI l lO lE3 0 31

Les dirccleiiis de tliéâtre lU! se picjiienl pas loii-
joiirs de ]joii goi'il, surloul f|n:md ds se Idiit courlisaiis.
En 17()8, le roi de llaneniarK vint àl'aris, el voulut
assistera la représeulaliou du Jh'vin de villaye, paslo-
rale de .l.-.l. Uousseau. Ou lit |tarailre les bergers Colin
et Colette dans un palais orné tle pieries précieuses,
lait pour Piuiélon.

Eu 1775, jfjt'//(’7op//o», joué le tît) novembre 177.», a
Versailles, coûta 550,000 li\res pour ses décors, ses cos¬
tumes cl ses macbincs ;nous voilà bien loin des ,i5,000

Eu 17 70, ou met sur le liiéâtrc des épisodes de la
guerre d’Aiuéritpie {Mirzd, ballet guerrier). On yvoit
succomber les .Viiglais àcba(|ue tableau ;c’est un pro- .
logue des grandes pièces militaires que le tliéâtre
moulera |ilus lard ;
déco rs e l cos tumes .

000 livres sont dépensées eu

Les i»rogrès du tliéâtre eussent été plus rapides eu-
Ic ju ivilége exorbilaiil qui avait été accordé au¬r o r e s a n s

Irelbis âl.ulii. L’Académie royale régissait tous les autres
lbéâlre< de Paris el de la Irance ;plus d’une lois laComé-
die-Eraueaise el la Comédie-llaru-uue lureut condamnées
âdes amendes de dix el vingt mille livies, |»our avoir
.'uiguieulé le nombre tles exécutants arorcbeslre ou ce¬
lui des cbautcurs tolérés pai' les règlements. 1. Acade¬
mie royale |»rélevait des redevances
autres Ibéâtrcs el leiii’ imposait les conditions les plus
exagérées; beaucoup d’eulrc eux ne pouvaient avoir que
deux acteurs parlant eu scèiu' ;ici on ne pouvait les lairc
parler; ailleurs ou déreudail de cbauler; d’autres encore
ne pouvaient ni parler ni cbauler, la paulomimc était
leur seul langage. La dimeusiou de la scène était aussi
(●rcscrite par l’autocrate du ibéàlre lyrique. Son privi¬
lège .s’étendait jusciu’aiix spectacles lorains ;les iiiou-
Ireurs d’ours, de pbéiiomèues, les figures de cire, tous
pavaient redevance âlOpéra. Hyavait de pauvres
dia'blosâ qui l’Académie n’avait pas boute de la.re payer
deux sols par jour. .

De plus, l’Üpéra prenait, où il le voulait, scs sujets
de la danse et du cbaut. Des pères de lamille durent
cesser leur résistance devant une lettre de cacbet qui
leur enlevait IcurenlanI pour le faire jouer âl’Opéra.

livres qu avait coûtées Aime sept ans âpeine auparavant.
La mise eu scène lait eu ce temps des progrès ra¬

pides. Dans la Tour enchantée (1775), on voit des chars
attelés de quatre chevaux, l’rès de Imil cents costumes
avaient été faits expressément pour cette pièce, repré¬
sentée aux Tuileries. C’était la

r

sur les recettes des

jtremière fois <pi on
niellait plusieurs attelages âquatre chevaux en scene.
Près d’un siècle auparavant, un cheval vivant, (|ui (igu-
rait Pégase, s’envolait an ciel an moyen de deux grandes
ailes (jui s’agitaient si bien, <pic l’effet en était
iique et que tout le inonde le voulut voir.

En 1775, dans Ernelimle
scène, décors dessinés par Doquet cl peints parSparni,
Bandou cl Tardif.

Les œuvres de nos vieux poêles tragiques. Corneille
avait vues si mesipiincirjenl dé-

m a g i n -

and luxe de mise ent u

cl Piacine, que l’jn
corccs de leur temps, sont représentées avec tout le
luxe nouveau.

1 1

troisième acte d'Alceste de Cduck, uneEn 1770,
décoration, rciuéscntanl l’Entrée des enfers, est fort
admirée ;elle était peinte par Macliy.

a u

_ I J
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La vcYoliition de I70‘2 donna la hhcrlé aux Ihéàtres.

Pendant celte époque ajiilée, les artistes des |)rincipanx
théâtres (ignrèrent plusieurs fois dans les fêles pid)li-
ques. Le vieux répertoire, où paraissaient des rois, des
princes et des princesses, fut ahandonné, et céda la
place àdes pièces d’actualités, dont les litres, cpielque-
fois assez curieux, sont venus jnscjn’à nous, par exem¬
ple; la Réinüon du 10 août, ou rinaïujuraliou delà ré¬
publique française^ sans-culollide, en cinq actes, de
Louguiev et Moline, musiipic de Porta. Onand, las de
CCS jiicccs, assez mauvaises poui' la plupart, on revint à
l’ancien répertoire, ou eut soin d’éliminer soigneuse¬
ment tout ce qui pouvait rappeler la royauté. .Ainsi
on appelait autrelois le côté droit de la scène inté¬
rieure «côté du roi, »elle côté gauche «côté de la reine,»
àcause des loges du roi et de la reine, (pii étaient pla¬
cées àdroite et àgauche de l’avant-scène :on snhslilna
àCCS mots ceux de côté jardin et côté cour, ipii distin¬
guaient l’un le jardin des Tuileries, l’autre la cour du
Carrousel, placés àgauche et àdroite du théâtre des
Tuileries ;ces deux dénominations furent ado|)técs sur
tous les théâtres cl sont encore en usage.

Le seul grand souvenir de. mise en scène de l’an¬
née 1795 fut la Marseillaise mise en action sous le
litre de VHymne àla liberté. La scène (Tait couverte de
soldats, de femmes, d’enfants et de cavaliers, rangés à
droite et àgauche du théâtre ;au dernier couplet, chanté
lentement àdemi-voix, acteurs, spectateurs, chevaux
même, tous s’agenouillaient, tandis que les cavaliers
saluaient avec leurs armc.s et leur étendard ;àla (in
du couplet, le canon retentissait et les clairons son-

0 . 13̂ 2

liaient; le théâtre était envahi par la foule armée, qui
cntoimail àpleine voix le refrain «.\nx armes! »

ITicoii deux de ces représenlalions eurent lieu sur le
boulevard Saiiit-MaiTin, en plein jour, devant le théâtre.

Tu antre jour, les acteurs, les machinistes, furent
convoipiés àNotre Haine, pour céléhrer la fête de la
liaison. Lu théâtre avait été élevé dans la hasili([ue, et
la rc|»r(;senlation eut lieu par im froid de 12 degrés au-
dessous de zéro. Les pauvres artistes étaient transis,

le rccoimneiicer le lei ide-ce qui lie les empêcha pas
main par ordre,

l.e 4août 1791, le parterre fut garni de hauquelles;
de[)iiis cette utile réforme le public cessa dêtre debout
e t d e v i n t m o i n s l i i r h i i l e n t .

En août 179Ü, on reprit Alceste de Gluck, avec un
grand luxe de mise en scène; un seul décor, peint par
Degotti, avait coûté cent mille francs.

Dans le ballet d'Almaviva, pendant une leçon de
danse donnée àl’actrice en scène, une grande glace figu-

répélait les imagesrée au fond du théâtre par une gaze,
de l’actrice et de son professeur dans toutes leurs poses.
Cet effet, qui était obtenu au moyen de deux person-

ahsolunicnt semblables, dansant et marchant en
grand succès et fut souvent ré¬

nages
sens contraire, eut un
pété depuis.

On n’a rien àsignaler pendant, les dernières années
du dix-huitième siècle et les trois premières du dix-
n e u v i è m e .

En 1804, on remarque Ossian, mise en scène assez
.● V

soignée ;
En 1807, la Vestale d’Étienne et de Spontini.

^ ●

I ● '
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ArOprra, (liccri lit les décors de Cinllaiime Tell el
(\c Robert le Diable, fiué avait l'ait do jolies décorations
àrOpéra-l’.oiiiiqiie ;il inoiila àla Gailé deux féeries,
runc fort ●'racieuse, l’aulrc Irès-amusantc :Omline et
●le Pied de mouton.

Sons rinlliioMCC du rouiaiitismc, réludcdc la couleur
locale devenait une nécessité. On ne pouvait plus se
conlciiter des «àpeu près »vieillis qui avaient servi
.juscpi’alors. 11 fallait renouveler en "rand la révolution
qu’avait essavée iiiadeuioisellc Sallé au dix-huitième
siècle, et inau”ur(‘r plus lidèleinent encore le cos-
luiue anli(pic eu reiuplacemeut du bizarre accoutre-
mciit accepté par la mode. Ou demandait au ihé.^tro
de faire vivre scs jiersounagcs dans le milieu réel
où ils avaient vécu. Les artistes dramatiques clier-
clièreut avec zèle àseconder ce mouvement et s’atta-
elièreut àla vérité des costumes. Talma avait déjà donné
rcxemple. Mademoiselle Mars, si consciencieuse qu’elle
liit dans l'étude de ses rôles, ne voulut pas cependant
toujours s’astreindre àporter le costume exact qui
convenait au temps où l’auteur avait placé son action.
iCc fut ainsi qu’on ne put jamais la faire consentir à
porter la poudre dans les pièces de Marivaux. Du reste,
comme il arrive presque toujours, on se laissa entraîner
dans le commencement par un zèle excessif. On s’était
engoué du moyen âge, on en étudia les costumes, lar¬
chitecture, le mobilier jusque'dans les moindres dé¬
tails. Plusieurs œuvres dramatiques donnèrent des
tableaux de cette époque presque parfaits.

Au Théâtre-Français, les décors inamovibles du temps
de Corneille firent place àdes œuvres d’archéologie,

I.-ENVEIiS nu Ti lEATUE.5 4

En 1808, on représente la Mort d'Adam et .son apo¬
théose; le décor de l’apothéose avec ses transformations
obtient les suffrages de tous les spectateurs. Cette dé¬
coration avait été peinte par Desgotti.

La liberté des théâtres les avait multipliés dans
Paris. Un décret du 20 juillet 1807 en .siqiprima vingt-
cinq d’un seul coup ;le nombre des théâtres |)arisiens.
fut réduit ainsi àhuit, dont quatre étaient subvention¬
nés. On en avait compléjusqu’à soixante-deux en 1791.

Le théâtre ne commence àreprendre d’inqiortance,
point de vue qui nous occupe, (pie lors du grand

mouvement littéraire qui eut tant d’éclat vers 1850. Jus¬
qu’à cette époque, il était resté àpeu près stationnaire,
et on ne pourrait citer (pic qucbpics mélodrames àeffet,
représentés sur les théâtres des boulevards. On avait
cherché toutefois des effets nouveaux de mise en scène.
Déjeunes peintres avaient commencé àse faire un nom
dans la décoration théâtrale, notamment Gué, Daguerre
et Bouton. Ces deux derniers fondèrent le l)iorama,près
du Vauxhall, cl obtinrent un grand succès avec des
tableaux dont l’effet changeait devant les spectateurs.
Daguerre fit àl’Ambigu-Comique une décoration de
clair de lune où les nuages se mouvaient, obscurcissant
l’astre ou le découvrant alternativement, pendant que
les acteurs, les arbres et les maisons portaient leur om¬
bre les uns sur les autres et sur le sol. Ce décor eut un
SI grand succès et fit si bien oublier la pièce, que nul
ne se souvient aujourd’hui meme de son titre. Ce fut,
comme on le sait, Daguerre qui concourut le plus
après bien des années de recherches avec Nicpcc, àla
découverte de la photographie.

a u
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scrupuleusement cludiées et niagistralciuciit peintes.
Victor Hugo et .Alexandre Dumas doimèrent la plus

grande attention aux mises eu scène (pii encadraient
leurs drames. Parmi les exemples les moins anciens,
nous rappellerons celui de la Heine Manjot, pièce par
laquelle Ale.xandre Dumas avait ouvert le Tliéàtre-llis-
torique, dont il avait la direction. Jamais
été poussée si loin ;le spectateur était transporté en plein
seizième siècle. Le public (il àcette œuvre un accueil
enthousiaste. Il en lut de même pour le Chevalier de
Maison-Rouçje, mais Dumas ne resta pas longtemps à
la tête du Théàtrc-Ilistoriquc et, après lui, la mise en
scène fut plus négligée.

Aujourd’hui on .seinhle être arrivé àl’apogée du luxe
scénique. Chaque théâtre arivalisé avec ses voisins. On
avu des féeries atteindre trois cents repré.scnlations.
Une pièce àspectacle est une spéculation on un directeur
de théâtre fait fortune ou se ruine. Quelques critiques
ont violemment attaqué cet excès de richesse pour la
mise en scène. Il semble cependant que si la pièce
aune valeur réelle, ses décors, scs machines, et scs
costumes ne sauraient lui nuire. Il s’agit donc avant
tout d’avoir de bonnes pièces. L’Opéra, pour avoir monté
avec une grande science et un grand soin la Juive, le
Prophète, l’Africaine, n’a pas amoindri ces chefs-d’œu¬
vre. Les décors, les costumes, en ont été dessinés avec
beaucoup de recherche et de distinction.

Mais c’est assez de détails sur cette partie de notre
étude; nous avons maintenant àexaminer plus directe¬
ment ce qu’est un théâtre, ce qu’on en fait, ce qu’on en
peut faire, et les moyens employés pour produire dans

5 0
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c.xpace relativement petit, de grands horizons, des
intérieurs de palais onde catliédrales, des jilaces pu-
hliipies avec toute la population d’nne ville, des cor¬
tèges, on même, dans l'ordn* surnaturel, les divinités
de tons les penphxs, traversant les espaces, on s’englou¬
tissant dans la terre, les ap|)nritions, les fées, et les
géniiïs.

A'üus pré.scnterons ensuite au lecteur tonte la piqm-
;Ilalion invisilde pour le public, qui, àl’aide de moyens

Ires-siinples, fait mouvoir, palais, cortèges et ajqiari-
lions surnaturelles. ,

.57
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Ala scèiio, il tant |irucluirc de grands elïels avec peu
(le ressources; les iiioyeus eiuploycs sont lrès-iul(ir(is-
sauts àol»s('rver de près. Ou sup|iosc souvent (pie les

recours (pi’à des procédés grossiers, (pie
les décors sont peints àcoups de balai, ipie les acteurs
sont outrageuscinenl liadigconnés de blanc et de ronge.
On parle de palais de carton, de paysages impossibles,
(1 oripeaux, etc. 11 yasans doute de la vérité dans ces
appréciations lorsipi'il s’agit d’entreprises théâtrales
[lauvrcs, obligées de
nu mêmes étrangers
théâtre moderne parisien, (pii apour clients la France
entière et l ’élr

t héâ t res n ’ on t

111 se servir de gens sans talents,
àl’art ipi’ils exercent. Mais le

le théâtre moderne —LA SCÈNE
anger, apu, grâce au tribut payé par

si grand nombre de spectateurs, réaliser des mer¬
veilles de mise en scène.
u n

grande pièce, opéra.On vient de représenter une
féerie ou ballet, avec transformations, trucs, et tout le
luxe de costumes et de décors nécessaires. Cest une oc¬
casion favorable pour visiter, examiner l’envers du théa-

●tre depuis le sol jusqu’au comble. Je suppose (pic le
lecteur avu, de la salle, la représentation; encore tout
ébloui des magni(iccnccs du spectacle, il veut connaître
les moyens employés pour produire les etlets merveil¬
leux qu’il aadmirés. Il s’intéresse aux secrets du théâtre
et ne craint jias la perle de scs illusions sil voit la
vérité de près. Je crois pour mon compte que le théâtre

par derrière est digue de curiosité et détude. On
abeaucoup de progrès àyintroduire, et plusieurs ont
été réalisés depuis cpicUjucs années. 11 est adésirer (pie
cette branche de l’art soit plus connue. Des artistes,
des savants, des ingénieurs, pourraient concour
amélioration s’ils la connaissaient mieux.

De nos jours, au prix modiipii; d’une stalle d’or¬
chestre, ou jouit d’une représenlation fastueuse, (pie
le grand roi Louis XIV n’a jamais pu se donner avec
son hudget des Menus-Plaisirs.

Des esprits chagrins reprochent ànos auteurs de
.faire des pièces pour les yeux, faute d’en jiouvoir lairc

pour l’esprit. C’est là une mauvaise querelle. Comme
nous l’avons dit plus haut, les progrès matériels nem-
péclicnt personne de faire de bonnes pièces.

La scène fruinjaisc est toujours ouverte aux cciurcs
vraiment littéraires et élevées ;seulement, elle les en¬
cadre mieux aujourd’hui. On peut avoir soin des dé¬
tails sans pour cela négliger le principal. Les cos¬
tumes, les décors, tous les accessoires sont dessinés
et exécutés par des hommes de talent et instruits. La

di.x-septièmc siècle, voyait défiler devant elle

v u
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les liéros et les dieux sous les costuiuos les plus cxlra-
vagants. Conicille et Racine devaicul être peu cliariués
de la luise eu scène de leur temps, .l.-.l. Rousseau a
laissé

Les yeux s’haltilueut peu àpeu àcelte^deiui-obscu-
rité et nous reiuarquoiis àdroite et àgauelie <le grands
châssis d’iiiie couleur indécise ;ils sont ap|)iiyés contre
les murs.nue lettre sur l’Opéra au dix-lmitième siècle :il

ydonne une triste idée des représeiilalioiis àcette épo¬
que. Peut-être la description est-elle exagérée eu «piel-
(jues points, mais non sur tous :
vers le bas de la macluiie, rillumiiiatiou ilc tlcux ou

Nous voici sur la scène, la salle est devant nous ;
nous eu sommes séparés par un lilet de fer monté sur
uii bâti également en 1er, Icnaul la place du rideau d’a-

c’esl nue précaution contre riiicendie; à
Ou voyait, dit-il.

Ivaiil-.scèue ;
travers les mailles, nous voyous la salle avec scs devants

t̂, de loges et ses fauteuils, qu'on acouverts de toiles grises
pour les garantir de la poussière, toujours trop abon-
dai i l c dans un théât re .

.‘\|)|)rochons du pompier de service. Aterre, près
d’iiue rangée de seaux, sont une douzaine de haches,
autant de croissants, espèces de laucilles au bout dune
longue perche, des é|)onges également li.xc’os a1extré¬
mité de perches, une douzaine de tuyaux de pompe en
cuir, et (pielques lanternes. Tous ces objets sont tenus
coustammeiil en état, en prévision des dangers din-

trois chandelles puantes et mal mouchées (pu, tandis
que le personnage se démène cl cric eu hraidaut dans
son escarpolette, l’enfument tout âson aise... encens
digne de su divinité! »ajoute Rousseau, encore moins
satisfait des acteurs. 11 yabien d’autres critiques
dans celte lettre (juc Rousseau n'écrirait plus aujour¬
d ’ h u i .

-Alais nous voici arrivés au théâtre. Il est entendu que
nous faisons notre visite de très-bon matin, aliii de n’êlrc
pas dérangés et de pouvoir examiner tout âloisir,

fort surpris de voir des visi¬
teurs àsept heures du matin, et eugageous-nous dans
l’escalier des artistes.

Après avoir traversé un corridor et franchi un escalier
peu éclairés, nous entrons dans un grand c.space, dont
nous ne distinguons pas bien les extrémités acause de
l’obscurité. Une petite lanterne, placi;e sur une table,
jette assez de lumière pour faire jaillir un point bril¬
lant sur le casque d’un pompier assis à
lond, on voit plusieurs lignes de points lumineux ;ce
sont les ouvertures circulaires, percées achaque étage
dans les portes de loges, par lesquelles le jour
parcimonieusement.

l

tC● H

D*■ , ' \
c

Eveillons le concierge.
c e i i d i e .

IRicnlôl l’ollicier viendra passer 1iiispccliou
hommes dans toutes les parties du théâtre; puis, après
avoir visité les iustrumeuts, il fera j»artir ceux que le

restera dans le

\ ; l ie scs
\

service de nuit ue retient plus. Il
poste que le service de jour. Le nombre des sapeurs-
ponii)iers varie selon rimporlaiicc du théâtre, il est par-
tout très-actif, principalcmcnldans la mut, ou les rondes
se fout d’heure eu heure. Les commencements d’in¬
cendie sont frequents et nécessitent une surveillance
incessante et active.

La scène et la salle, telles que nous les voyons àcette

n e

côté. Dans le

fle n t r e

*
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heure, resscinblcnt assez àune
de soupi

l>ar il aiilres fiMiillcs de panjucl. Le plancher
tout -J h'ès-graiiile iinporlancc; les décors en sor-
'●leui inoinciils et yrcnlrciit aussi rapiilc-
l>uis '̂ ‘'*”'i»ons d’ahord son

grande cave percée
raux. Kn attendanl (pic tout s’éclaire et s’a¬

nime, raisons connaissance avec l’endroil ou nous

a d

s o m m e s .

Le plancher sur lequel nous avons Iréhuclié plusieurs
fois est mohile; il peut disparaître en (pichjues minutes
et être remis en place aussi vite. On peut en remplacer
des parties par des fragments de planchers placés actuel-

apparcncc extérieure;
*̂ Ous irons voir dans le dessous comment on le met

n i o u

I

e n
v e i n e n t .

,V de la scène est divisé en un certain nomhrc de
<|u’on a|,polie

<iuinze, ce ipii est rare. Chaipie plan est lui-méine
l'hisicnrs parties; Inné d’elles, la plus grande,

spéciale
” l 'Ue ;

il yen adix, douze ouplans;
<livi

aux trappes proprement dites, et s’a|)pclle
elle porte ordinairement 1"',14 de large et

I^ÇeupQ largeur de la scène; la trappe est'*séc en fractions de 1mètre environ, posées sur
‘p '̂ .*f‘*'llurcs, où elles glissent facilement. Les autres
"●sioiis sont les trappillons, au nondirc de deux, (]ucl-

'luelois de trois; iilusieurs théâtres n’ont qu’une sorte
de ir

M
E

1ili i l i i i i l i i l l i i imii i i i i i iBmmw

llllllillllllllluiiunjiilljjjB
appes moins larges que les précédentes, ipii servent

ala sortie des fermes, puis enlin les costières, au nom-
l̂ i’c de deux ou trois, suivant qu’il yapar plan un ou
deux trappillons; ces costières servent àlaisser passer la
l'iyc des mâts (pii soutiennent les décors. Cette tige entre

le dessous. La

iiimiiiHiiiiiiiiiiiiiitBiiiiiiiiif

i c ii T W
{

daiisun appareil mohile glissant dans
eoslière est donc le plus souvent ouverte pour le service
incessant des décors. Cependant on la ferme quclquetois
an moyen de tringles de hois, garnies dune ferrure les
empêchant de passer dans le dessous; c’est surtout avant
les ballets que l’on prend cette précaution, pour la sûreté
des danscui-s, chaussés très-légèrement. Tout le monde
se rappelle les ligurants remplissant cet oflice un peu
avant les mots consacrés :«Que la fête commence !

5. —l‘Ian il’un l i i é â l r c .

Fc de.ssoiis.Le plaiiclicr.

lement en réserve dans le dessous ;au moment néces¬
saire, ils viendront instanlanémcnt prendre la place de
celui sur lequel nous sommes àprésent. Ces
planchers peuvent disparaître àleur tour en emportant
dix, vingt, cent individus engloutis et recouverts imme-

n o u v e a u x

»
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(le liaulciir, pourvu àsou oxtrémilô iiiloricure d’uiic es¬
pece (le Icuoii »çanii de Ier ou iiuunc tout eu Ier, comme
les afaits r(■cemmenl M. K.tloiliu, macliiuiste du théâtre
delà (laite; ce leiiou, eu 1er ou eu bois {'ariii de fer,
passe par la eostière cl va s'eiuhoiter dans une cas-
sctlc. espèce de mortaise,
<pd se trouve dans un cha¬
riot mobi le mauœuvrai i l
dans le de.ssous. Le mât

conserve donc sa position
verticale sur le plancher;
de plus, il est pourvu
d’échcloiis eu 1er, dans
toute sa hauteur, aliu de
permettre àun homme de
monter justpi’au sommet ;
àsa partie inférieure, à
un centimètre du sol, un
support en fer rc(;oit le
châssis, lerpiel, se trou¬
vant i>ar ce fait isolé du
plancher, va prendre la
place (|u’il doit occuper, a.Mai;icliaiitignolc.-n,Maid.>i'Cnoqucl.

,n●. C . C h a r i o t ,
quand on fait manœuvrer
le chariot iiortanl tout l’appareil. Les traverses on fer
(fig. B) tendent àdisparaître pour être rempl.aeées par
des chantiguoles, comme dans la figure A. Un accident,
récemment arrivé àl’Opéra, acondamné les échelons en
fer, qui affaiblissent le corps du mât.

11 est utile d’ajouter que le châssis n’est pas seule¬
ment fixé sur son crochet, mais qu’il est attaché.

i r .
1 , E . N V E Ü S D U T m ; AT l ; i : .

Cette division d’un plan en :une Irapjic, deux tra|q>ilions
et trois costières, est généralement adoptée; elle répond
jusqu’à présent, aux besoins actuels.

Les théâtres allemands ont trois, ipialre on même cinq
trappillons achaque plan. Cet usage leur convient parce
qu’ils ont tous leurs décors sur le théâtre. Chez nous les
machinistes sont habitués àmouler ou démonter, et il
en résulte moins d’embarras dans le dessous. Un Hol¬

lande, on voit jusipi’à six on huit Irappillons àchaque
plan. Ces Irapillons, posés oldiqucrncnl, se répètent au-
dessous des corr idors du c int re. La feui l le de décorat ion

se glisse dans ces deux coulisseaux, ce qui supprime
les mâts et les faux châssis.

Le plancher du théâtre est incliné de la face au loin¬
tain; la face est âl’avant-scène, le lointain est le mur
du fond :une pente de quatre, cenlinièlres par mètre a
été jugée suffisante pour l'effet théâtral; elle est adoptée
partout.

Tous ces grands'châssis que nous voyons âdroite et
àgau.chc, ou plutôt âla cour et au jardin, nous repré¬
sentent les parties laléi’ales des décorations; ces iiarlic.'̂
sont nécessairement en construction de menuiserie, â
cause des saillies découpées qu’elles doivent présenter,
et des issues de toute nature qu’on est forcé d'y ména¬
ger. Ces (( châssis, »pour occuper la place qu’on veut
leur donner sur le théâtre, doivent être placés sur ruii
des deux appareils appelés «mâts, »ou faux châssis,
dont la description est utile, parce qu’ils sont indis¬
pensables pour le placement et la consojidation des
décors, dont ils sont les points d’appuis.

Un mât est un chevron de sapin de 7, 8ou 9mètres

A i

>

?

?

?

K
?

?
B -

?

?

?
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Fig. C.
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Ri un tnippillon cl, en faisanl avancer ic cliàssis qu’on
vient (le guinder sur son ir.ât, on nous pcrnietlra d’exa¬
miner en détail rai)|)arcil complet.

I..C chariot est guidé par les chapcau.v de lermes, ou
sablières .supérieures, traversant tout le théâtre, et, à.sa
partie inférieure, par un rail de ^
fer sur lc(|ucl roulent des galets
encastrés dans le patin; il peut “
ainsi avancer, reculer, àchaque ^
point de la costière où il est “
engagé. C’est d’une grande im- —
portance pour le jeu des décora¬
tions, et pour la plantation des
arbres ou autres objets isolés.
C’est aussi un moyen facile et
sûr pour les faire venir ou partir
à v u e .

Autrefois les théâtres avaient,
au lieu de mâts, une série de
faux châssis de chaque côté. Il
en reste encore quchjucs-uns
pour les objets qui ne changent
pas souvent de place, comme les ,
draperies disposées de chaque
côté de l’avant-scènc. Les faux châssis dont nous don¬
nons le dessin présentent plus de stabilité, étant pour¬
vus de deux «lames. »L’échelle verticale, placée entre
deux montants, offre aussi plus de sécurité pour les
machinistes. La grande surface que le faux châssi.s
occupait derrière les décors permettait de les guinder
àdes points différents. La feuille de décoration était

4 0

pour mieux dire «guindé, »par nue ou deux de ses tra¬
verses postérieures.

Nos yeux sont maintenant tout à
jour douteux qui nous éclaire
vous pouvez apercevoir, aidé par les ()uehjucs ouver¬
tures qui sont dans le comble, ces toiles resscrnhlant
àla grande voile d’un vai.sseaii avec scs cordages; ce
sont les toiles de fond, les bandes d’air, les jilalonds, et
les fils qui les font mouvoir, objets assez embarrassants,
relégués dans le cintre, magasin commode, sans lequel
il n’y aurait sur la scène qu’encombrernent et confusion.

Mais j’entends du bruit: ce sont les hommes d’équipe
et les lampistes; attention !... 11 est huit heures du ma¬
lin, le théâtre s’éveille, les sapeurs sc réunissent avant

au mât qui lui sert d’appui,
f a i t h a b i t u é s a n

si vous levez les yeux.

A

de partir.
Entendez-vous un grincement? c’est l’engrenage du

rideau de fer; deux machinistes sont là haut pom-
Dans le langage du théâtre, on «appuie »«l’appuyer,

un rideau ou une ferme quand on les remonte, et on
les (< charge »quand on les descend.

Apercevez-vous, dans les profondeurs de la salle,
deux ou trois ombres munies de lanterne? C’est une
escouade de balayeurs chargés de faire la toilette de la
salle et de retrouver les objets oubliés ou perdus par
les spectateurs de la A’eillc.

Voici tous nos!machinistes arrivés. Prenez garde! on
fil du cintre pour ysuspendre «uac lampe à

\ K
9 , i 9

!

3

i l Fijç. 7.
,\, Faux ciuUsis. —B, Chariot.f

e n v o i e u n

quatre. »Nous sommes éclairés comme pour une répé¬
t i t i o n .

Nous avons vu comment le plancher est divisé :nous
allons le voir fonctionner :on va nous ouvrir une rue
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Les trappes sont composées tic morceaux triin mètre
environ de large, pouvant se détacher on former un
tout au besoin ;c’est par les Irajtpes «pic montent les
divinités infernales, les génies et les objets encombrants,
tels que menldcs, tables, etc., et c’est par les trappes
qu’on les fait disparaître dans un ebangement àvue bien
e x é c u t é .

Nous compléterons nos renseignements sur le mou¬
vement des trappes quand nous serons dans le dessous.

Les trappillons .sont «Jes trappes de petite dimension
traver.sant le tbéâtre bien au delà de la levée. Ils sonf

mieux attachée. Ces avantages ont été remplacés par
ccu.x-ci :les mâts sont jilus légers, plus faciles àdépla¬
cer ;on ne met sur le théâtre que ce dont on abesoin,
et l’on est encore moins encombré (pi’aveo un nombre
moitié moindre de faux châssis. C’est nn point très-
important, les efforts des maciiinistcs devant tendre à'■
débarrasser complètement la scène pour satisfaire :
exigences des pièces àspectacle.s, qui groupent de jour
en iour un nombre plus considérable d’individus.

Àdefaut de l’échelle verticale, les ruaelunistes -rrim-
bâtons en fer uin i . it raversent le

C
m x

■J;

pent aujourd’hui aux'„,àt <10 ,.a,l en ,,»,t e(, non ,
aanslese'-''" Uiealial que 1ad Cbso l’n„,g,,,
P.^C. Voyez nos machinistes poi ter adeuv .‘
rliassis de dix mètres de haut, coin|)os(;tuillos de décorations, sans le laisser dévio,.
●ticale. Un nombre double dlioninios, j,i ^ ‘8*>e
expérimentés, le coucheraient im,nôd-."̂

e, et ce serait toute une allairc do to
îS'ous avons fait ouvrir une «rue » cver.
cbafiot. La trappe s’estséparéc au niip,ç̂  ^̂ mieux voir

1aue partie adisparu, Tune adroitê  ̂ théâtre, cl
gg perdant sous le plancher àun end\’’̂ î'̂

Ij la «levée ;»chaque levée est pl^o/^**' ‘^1’^***P‘
’̂f,é jardin, de façon àlaisser ouvrh- ̂côté cour etdans toute la largeur de la scèuo -̂ ‘̂ôtre àpeu
l’̂ p̂pc aglissé sous la partie immobii,̂ ’ HUand chaque tf̂allu qu’elle ytéouvàt un espace assQ^ plancher, il
placer :üfaut donc qu’il yait de chnçĵ *'Und pour s’ylongcraent égal, au minimum, alap côté un pro-C’est ce qu’on appelle le «tiroir. »té de la scène.

f '

r lixés avec des charnières aux chapeaux de ferme, sur Ics-
«luels ils reposent, et produisent ce fracas qu’on entend
lorstprun décor va sortir de terre,

üii commence àles éiiiiipcr comme les trappes :
bruit de chaque coté de la levée.

i

0 11

les fait glisser sans
C’est par les trappillons que se meuvent les fermes,

décors dans lesquels la constriictiou en bois et les fer¬
rures entrent cirgrandc quantité. On les emmagasine
dans le dessous, premièrement pour s’en débarrasser,
secondement pour les faire venir et partir àvue, et pour
varier le mouvement des décorations.

J
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l.c plan élanl le même àchaque êla«e et les seules
parties (ixes étant les sablières, charpentes transver¬
sales qui sont les uniques supports des trappes et trap-
pillons, il s’ensuit (pie l’ensemble des dessous est une
série de lermcs jiarallèlcs, conqtoséc de montants ou
poteaux et de sablières. Les poteaux inférieurs reposent
sur des dés en pierre ou en lontc «par|iaing »solide¬
ment lixés sur 1e sol, et les sablières supérieures «cba-

scrvenl àsupporter, comme je l’ai

I

(

I V
peaux de ferme
dit, les trappes et les trappillons. Ce système de fermes
de charpente ne constitue pas un ensemble bien stable,
puisqu’on ne peut les relier par
àcause de la nécessité de laisser passer partout de

LE DESSOUS
●I ;

chaînage régulier.u n

)
oh-iNous avons jicu de choses àvoir [tour le moment sur

la scène; nous yreviendrons. Descendons dans le des¬
s o u s .

grands objets, (pii ne doivent rcncontrq.r aucun
stade. On aremédié àcet inconvénient au moyen

grande ipiantité de crochets mobiles, en Ici,
manœuvre se fait et qui

d ’ u n e
Examinons d’abord la constniction générale.
Il yaordinairement trois dessous. On dit même qua¬

trième et cinquième dessous, lorsque, dans un théâtre
bien organisé, il ya, sous le plancher de la scène, un
espace assez vaste pour yloger, suivant les besoins, des
plaikhers partiels qui forment en tout quatre et cinq
étages.

On compte les étages
élevé s’appelle pour cette raison «premier dessous »,
et ainsi de suite en descendant.

Tous les dessous répètent le plan de la scène, les
trappes, les trappillons, excepté les costières, qui
trouvent remplacées par un rail dans le premier des¬
sous, et dont il n’est plus question dans le deuxième et
le troisième.

([u’on décroche (piand une
maintiennent, tant bien que mal, l’écartcmcnl entre les
fermes ;je dis tant bien (pic
meuvent journellement sur les planchers, les décoi.s
équipés dans le dessous qui empêchent momcnlaiicmuit
remploi des crochets, et beaucoup d’autres causes ten¬
dant toujours àdéverser l’ensemble sur la salle, ca
de nombreuses déviations, qui, bien souvent, arie en

développement; üe la

mal :les masses (pu se

I ●

partant de la scène. Le pluse n

une manœuvre au milieu de son
aussi l’inclinaison dans la direction de la salle, que pren¬
nent peu àpeu les châssis, inclinaison qui les cmpechc

raccorder avec leurs plafonds, etc.
On aessayé et on cherche de nouveau un système

meilleur. La solution n’est pas encore trouvée. Le plan¬
cher du théâtre étant une chose essentiellement mo-

s e souvent de se
/ ,

b ;
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I
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Ijilc, on ne peut obtenir la stabilité qu’en lui retirant
sa qualité principale, la mobilité,

lîevenons ànotre système de Icrmcs. Dans le des¬
sous ,les traverses ou sablières reçoivent le j)lan-
clier du premier et du second dessous, planchers com¬
posés de trappes, ({u’on retire àla main suivant les
b e s o i n s .

Les sablières sont assemblées et boulonnées de ma¬
nière àêtre démontées et retirées àvolonté, ainsi <pic
les poteaux qui les soutiennent. 11 est des cas où l’on a
besoin d’ouvrir deux ou trois plans: il faut alors pou¬
voir le faire en peu de temps.

Les chapeaux de ferme portent àla partie sujiérieurc
et de chaque côté une espèce de feuillure dans laquelle
glissent les trappes. Cette feuillure s’abaisse vers la levée
pour que la feuille du parquet descende, entraînée par
son poids, de l’épaisseur nécessaire àson passage sur le
plancher. Les trappes étant composées de fragments,
s’abaissent une àune àmesure qu’elles passent àla
levée. Quand on les renvoie en place, on remet la trappe
qui se trouve dans la feuillure agrandie au niveau du
plancher supérieur, au moyen d’un levier très-simple
qui aété abaissé avant le passage.

Ce mouvement de tra|)j)es se fait àla main, quand
il s’agit d’entraîner la moitié d’une rue.

Un crochet est fixé sous la trappe qu’on veut entraî¬
ner, un autre est sous celle qui doit s’cidonccr sous la
levée ;quand le levier afait sa manœuvic, un rouleau
en bois, tournant librement autour d’un axe eu fer^
entre deux poteaux, près de la levée, sert de conduc¬
teur au cordage qui entraîne la trappe ;quand on veut

4 V W / i T >
^ i t i t » à
4 i t f J

ü i iu i in i i
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refermer, Iccordage tiré sur le rouleau, eu sens inverse,
ratuèiie le (iroirà sa position primitive.

C’est ici, dans le dessous, la demeure liahilucllc de
tous les démous et autres mauvais génies. Nous allons
voir comment ils s’y preuucnt pour arriver sur le sol su¬
périeur. Ces messieurs ne .se servant pas généralement
d’escalier, on adû leur trouver des moyens prompts et
commodes pour sortir de citez eux et yrentrer. Kn
voici un des plus simples. L’appareil occupe le premier
et le second dessous, il n’csl pas facile d’en voir l’cn-
semlile aussi Lieu tjuc sur le papier.

Itcs traverses sont houlonuées àcluujue dessous,
elles reçoivent et maiulieuneut deux coulisseaux placés
Lieu verticalement. Un bâti Nporte, àsa partie supé¬
rieure, une itlatc-forme (pii s’adapte al’ouverture du
plancher, et, àsa partie inférieure, nue chape avec sa
poulie ;ce hàti au moyeu
les deux coulisseaux bien frottés de [tlomhaginc. C’est

r -

,1

;

4''

!
h

!●

I

■ y

ï (Je (IcuK laiigueltes glisse dans

ce (|iii constitue une trappe àtampon.
Voici maintenant le moteur (|ui la lait lonctionncr.

Deux poteaux placés àdroite des coulisseaux portent
des fiches transversales devant servii* d’arrêt ;deux cor¬
dages passent par la poulie du châssis, et j)ar deux au¬
tres, dont les chapes sont disposées de chaque côté

is ils vont rejoindre le contre-

I
11

r

;tl

II
i

I
IA

V:-/ ;
des coulisseaux; puis

f-M ■ fi

poids D.
Le dessin explique le mouvement'. L’acteur est posé

1endroit du théâtre précis indiqué par
àla craie. Le machiniste placé dans le des-

' I

IIt

■I sur la trappe àun 1!I
■»

u n e m a r q u e
.sous àgauche se tient prêt :il adétaché le fil qui était
guindé sur la fiche fixée au poteau B; il l’a cependant

i.̂ .w
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tour afin tic maintenir le
a i t e n t r a î -

laissc sur la fiche avec un
hàti, la trappe et l’acteur, tpie leur poids poum.
lier avant le signal convenu.

Aussitôt ce signal donné, le machiniste laisse hier le
cordage plus ou moins vite, suivant ce <pi>légle
aux répétitions ;il le serre un peu au moment ou le
châssis arrive àson point de rciièi ,

secousse au personnage posé sui ap.ite

r
:!

^;ilin de ne pas● c c

donner une i:

fo rme. li«
,rc contraire, unLorsqu’il s’agit d’exécuter la manœuN. , .

machiniste se place au poteau de droite et tetac ic ei
qui se trouve sur la (iclic; il remonte
poids jusqu’à la poulie K; le (il de ga» , ,
trop long delà course du t e n d l ê
cl i in is tc de ga i ic l ie prend le lâche, e . i_ i

fil dcinanièrc àle roidir Lalrappesolidement sur la fiche du poteau de o_
ainsi préparée, l’acteur n’a plus qn a
au signal donné, le machiniste a„t le fil gau-
descendre le contre-poids qui, en ‘gmon et sortir
ehc, lait reprendre au bâti sa
déterre le personnage placé sur la p«accomplies,.

Pendant que ces deux manœuvres
en est une autre qui aréclame p̂ yvcrturc (jue

troisième machiniste ;il afallu opérafi'̂ r* est desl’acteur alaissée au-dessus de lui ;ce ̂jj,i.clcs.«ous du
plus simples; deux coulisseaux sont n̂c trappe
plancher; dans ces deux coulisseaux oplace exacte
qui vient prendre, dans le planche! i trappe est
laissée vide par la partie descendue î ^
elle-même fixée sur une autre pP*®

\

\ A
chc est devenu

\

Da l a i s s e r

i

nde, formant 9. —Éqiiiiic d’une trappe.o- r î ^

L .
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I ^ l'euillnrc -, le tout est amené àHeur du plancher, an
moyen d’un levier scmhlalde àcelui <jui remonte les
{grands tiroirs près des levées.

Lorscpi’il s’agit d’enlever on de descendre des poids
considérables, ce qui arrive souvent, on emploie des

madr ie rs avec des cou l i s -bâtis à([uatre montants en
place ([uatre contre-poids, tin à

lien d’élrc tenus àla main
seaux en rajjport; on
cbacpic angle; les lils au

tambour; c’est toujours le mêmesont passés sur un
;contrc-balanccr le poids àcharger ou àap-p r i n c i p e

|)uycr par des contre-poids; le mettre en mouvcnmnt,
lorcc dont on soit toujours lele maintenir par une

m a î t r e .

Cet appareil étant des plus simples, je me dispenserai
d’en décrire d’autres (pii sont employés journellement.

Les Anglais, grands mécaniciens, ont beaucoup per-
Icctioimé les trappes de théâtre ;ils en ont qui montent
avec une telle rapidité (pi’cllcs projettent 1acteiii <P'*
dessus dans l’espace, d’où il retombe après avoir fait
deux ou trois cabrioles; mais nos voisins ont, poui exé
cuter ces exercices, des acteurs qui sont des clo\\ns cis

II tingués.
Apropos des Anglais, nous allons voir une invon-

-, du reste, appelée
▶J

tion, fort ingénieuse, qu on a
(( trappe anglaise. » . i

11 Yatrente ou quarante ans, on donna au théâtre de
l’Ambi-u une pièce fantastique dont le titre était le
Monstre on le Magicien. La pièce, traduite de l’anglais,
était assez étrange, ainsi que l’acteur principal, clown
des plus agiles et excellent mime.

Il s’agissait d’un savant magicien qui avait voulu

/ /
\

fi .
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crcet un homme et n’avait réussi (|u’à animer un être
iiutastique et inconscient, réitaiKlant la désolation, l’in¬

cendie et 1-
être atteint

| j i M r i l
'u\ ! I

fl rnort partout sur son passage, sans pouvoir
-par aucun des moyens humains mis en

ceuMc pour l’anéantir. —La mise en scène était Irès-
soignec, les décors étaient splendidi's, entre antres un
cet dincendie. Mais ce ipii excita surtout la curiosité,
ce fut de voir ce singulier personnage passer an travers
des murs et du sol sans qu’on pûc ydécouvrir aucune
o u v e r t u r e .

XI
● V

lli.l V '

i f '
f|

ilC’était la première apparition, àParis, des trajipes
anglaises. Le mécanisme en était absolument inconnu;
elles eurent un succès prodigieux.

Depuis, on les asouvent employées, mais non pas
toujours heureusement; elles exigent une grande per¬
fection d’exécution; autrement elles sont ah.solnmenl
r i d i c u l e s .

N'

tI

, I

II t o

i

Un solide bâti avec deux volets ou une porte àdeux
battants, yoilà toute la machine... Mais les détails mé-
l’itcnt toute notre attention.

Chacun des volets est divisé suivant .sa largeur en uii'
certain nombre de feuilles reliées ensemble par
toile collée sur la face postérieure; sur
tiennent s’appliquer une série de lames d’acier
llcxibles dont l’extrémité est fixée solidement sur le
bâti ;les deux volets sont ainsi maintenus dans le plan
du châssis ;si un corps lourd arrivant avec rapidité, un
homme qui court, par exemple, se luécipite au milieu,
les deux volets céderont facilement, puis ils reprendront
rapidement leur place primitive, aussitôt l’homme passé,
les lames d’acier, qui auront cédé !en se courbant, se

II

I

u n e

●cette toi le U

I r é s -

I ?
I
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redresseront iinniédiatcmenl on raincnanl les volets de
la trappe dans leur i»osition première. Si l’acteur apassé
très-vite, ou ne verra pas l’ouverture; ce c’est q u i a
toujours lieu (piand ce passade .s’clîcctue au travers tlu
sol, le poids de l’acteur précipitant sa chute.

Telles sont les trappes anglaises. On lient ohtenir avec
leurs secours de grands elTcts :mais la lionne volonté et
la prestcs.se des acteurs sont nécessaires. 11 ne laut pas
(|ue ceux-ci traversent les volets, ainsi ipi’on le voit sur
plusieurs grands théâtres, aussi lentement que s’ils jias-
saient par une porte ordinaire.

On arécemment remplacé, dans CCS trappes, les
lames d’acier par des haleines, (pii rendent plus dil'Ii-
cilc encore d’apercevoir une solution de continuité, les
lialeines reprenant jilus rapidement leur place. La
struction de ce nouvel appareil est très-diriérente de
l’ancienne; les volets

c o n ¬

çu ont disparu; cette nouvelle
trappe est encore peu connue, elle n’a pas encore fonc¬
tionné sur uu théâtre français.

Nous avons dit que les trappillons servent au passage
des grandes fermes cachées dans le dessous,

llappelons que l’on appelle «ferme »des décora¬
tions, appliquées sur des châssis, dans lesquelles sc
trouvent souvent des ouvertures de toutes sortes :por¬
tes, fenêtres et développements, nécessitant l’emploi
du bois. Pour la manœuvre de ces fermes, on les bou¬
lonne sur des montants en bois appelés «âmes »qui
entrent et glissent facilement chacun dans une espèce
d’étui nommé «cassette »solidement fixé aux fermes
du dessous ;la cassette porte àson sommet, de chaque
eoté, une chape et sa poulie.

)

t / t
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I-D second dessous dilTère du premier eu ce ipie,
u’ayaul pas de coslière, les poteaux sont plus forts cl
moins uomhreux.

I

Une grande ferme traversant tout le théâtre est fixée
ordinairement sur cinq âmes, rpii entrent chacune dans
une cassette. Par les poulies de droite ou de gauche on
fait passer un fil d’une force proi»ortionuée an poids a
soulever,' ce fil passe par un anneau placé .sous l’amc .

et vient s’accrocher àun mous*
d e v a n t . L e s

È
!

hc plancher est posé par petites parties à
voie, dun poteau àl’autre, sur des entre^̂ toises qui
peuvent se démonter àl’instant selon les besoins du
service. ?sous apercevons les premiers «treuils »et
les premiers «tamhoiirs. »Un treuil est un appareil
au moyen duquel on enlève des objets jilus ou moins
considérables. 11 est composé d’un cylindre tournant
sur un axe, au moyen d’un ou deux plateaux circulai¬
res appelés «tourle .)) et munis de palettes. I.es treuils
servent àremonter des contrcqioids et àexécuter
général les maïuenvres demandant une

lu tambour est un autre appareil ipii, tout en se
manœuvrant comme nu treuil, aun autre but et alTecte
une construction toute particulière. 11 est d’un grand
emploi dans les théâtres; on en place dans les dessous,
dans les corridors, au cintre, sur les grils, heur forme
très-variahlc se modifie suivant le travail àexécuter.

c l a i r e -

h

j t - i n (piéton visse pai'
cinq (ils repris
bouts sont réunis sur un tani- ,
boni'. C'est ce tainliour qui, ma- tj
nœuvrant soit d’un cc'ité, soit de
l’autre, appuie ou charge la fer- |

autre fil fixé an tambour |

par les autresF

i-f

\
!!

e nm e ; u n

en sens inverse va par plusieurs
poulies rejoindre un contre-poids
qui soulage la manœuvre, des¬
cendant quand la ferme monte et
montant quand elle s’enfonce;

troisième cordage est fi.xê
sur le gi’os diamètre du tambour.
Le tout est l’églc par le maclii-
nistc qui manœuvre.

Une amélioration importante a
été introduite dans ce système ̂

e n f e r, r e n f e r m a n t l e s / '

I! certaine force.

iI».r;

ü u nlî
I

Un tambour sc compose d’un arbre central, affectant
la forme pentagonale. Sur cet arlu’e est placée une
sén|p de planches dont le lil du bois est pcrpendiculai
al’arbre central. L’extrémité forme les palettes. Cette
série de planches ayant la forme d’une étoile est bar
r c e a v e c u n e

I# # #

;1

i ‘ e

'■//
Fig. 11. —Cassette,

par M. E. Godin. Une chape
1 1- e s t fi x e e s u r d e u x c o u l i s -deux poulies rapprocliecs, cbu i

1 » I Le fi l p lace a ins i dans uneseaux remplaçant la cassette, ni. *i . . . ,
position verticale apour avantage cne pas aiiecevei
ser ks âmes qui olaient appelées Je cèle, ce qu, donnait
quelqnetois le spcclacle d'un décor sarrêtant amoitié
c h e m i n .

tourte de chaque coté ;on appelle
«Iourte »une surface de planchès assemblées àrai¬
nures cl àlanguettes, clouées àcontre-sens, àdouble
épaisseur, sur chaque côté des palettes formant étoile

D’autres tourtes, du diamètre qu’on veut donner
tambour, sont places àde certains intervalles

\

I
a u

Perpon-
U t O
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[)our les étages supérieurs ;les grandes ieriiics descen¬
dent presque jusqu’en bas. Une grande (juanlité de
Ireulls et de taiul)Ours occupent ces |)rofondeurs. On v
voit encore des l)àtis de cbar|)cnte, destinés aux grandes
machines et aux praticables. Sur les tambours sont

0 7i / E N V i ’ H s m ; T i i Ê A î m : .

diculairemcnt àTaxe; c’est sur la circonrércmce de» ces
tourtes que sont clouées les liingles «jui rorinent le
renllemcnt du tambour. Un tambour atoujours une
partie d’un diamètre plus Tort pour les commandes.

Des tainboïirs spéciaux ont des parties de diamèties
dilTércnts, parce (ju’il se présente souvent wuv niano.m-

CO
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Fig. lô. —Tamlioiir.
* « «

équipés des fils de contre-poids qui, après avoir passé
par plusieurs poulies et remonté jusqu’au cintre, redes¬
cendent dans les cheminées de contre-poids, sorte de
grand coffre àclaire-voie, adossé au mur de chaque côté
de la scène depuis la face jusqu’au lointain et montant
sans interruption depuis le sol jusqu’au cintre.

I

F i » . 1 2 . — T r e u i l .
i

vi’c exigeant que des (ils marclicnt plus Icntonieiil que
les autres :dans ce cas, ils sont fixes sur le plus pe¬
tit diamètre. C’est ce que l’on nomme tamfiour ùdé-

/gradation.
11 yadans le dessous cl au milieu du lliéàlre, ainsi

qu’au gril, des tambours qui vont de ravanl-scène au
lointain et qu’on appelle «tambours de cbaugcmcnls. »

Le troisième dessous est plus élevé que les deux
autres; on ypose des plancbers partiels lorsqu’on aun
tambour ou un treuil àdisposer pour un ebangement
ou une manoeuvre spéciale. Le plan est le même que

● # »

V. {■■
4 i

w

\
M

I tt .

/
Ii ’ »

\

r i
s i .

f , * . .
♦

1
I»

i



I

\ \ \ \ ^ P\ '

I f <w ;l

\ \ \ \ i l . \
\ ' /

> . : s S ^ S ^ \ \ v \ \ \ \ \ \ H J j
' i X.\ \ > N ^ \ \ > \

L E C I N T R E

j ^ >-V-N J" N,x \

\'●A^AXV.W VV.>. > ‘

Ici nous voyons clair. Les (lUéliincs fenefres percées
dans la partie supérieure nous dispensent davoir des
lampes. Nous voici
dc.ssus du solde la scène, dans ce qn on appelle le pre¬
mier corridor du cintre. C’est une {tartic complétcî-

la charpente du condde dans les

\ \ \ \> \ ' . N V > V h , Vi

I

I

élevés d’environ douze mètres an- 5 . ^

t
h ,|3

ment suspciRliie à
théâtres de moyenne grandeur, mais ici des colonnes
de fonte sonlagënl cette charpente, maintiennent les
corridors et servent sur la scène àlimiter les cases des

1;

m
i1

! P ‘ L»^i l I

I f î f \

Ii W ' . :châssis emmagasinés.
C’est dans ce premier corridor que se fait on grande

partie le service du cintre. Du coté du théâtre, servant
de garde-fous, vous voyez cette traverse (jui va de la

série de fiches ou che-

i

\ f f

r r
9 t $

face au lointain, portant une
villes posées ohli([ucment avec la régularité dune ligne
d’infanterie. Ces fiches servent àretenir les poignées des
rideaux, plafonds et commandes’ qui mettent en mou-

i

;î

, ● I

^Unc «commande j> est un cordage assez fort qui met en mouve¬
ment un tambour, sur lequel est équipe soit un rideau, soit une ferme,
soit une herse, ' k\

f

Fig. 14. —Picinicr corridor du cintre l'cndant la rcprc.'ïCiitnlion.
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vcmeiil les liiiiiltouts [)lacés au-tlcssns ;au-dessous des
liclies contre chaciuc luoiilaut, uii rou¬
leau eu Lois est disposé pour laisser

lisser une coiumaiidc aliu de laeiliter
un iiiouvemciil qu’ou veut luailriscr ou
précipiter.

Ces rou leaux sc t rouveu l * lu Las eu

haut du tliéâlrc, tous les plans, ils
iacililcul l’emploi des cordages, ipii sont
les |.rincipaux agents de la niacliine
l l i éà t ra l c .

lne «poignée »est la réunion des
Ifils (jui sci vent àenlever un rideau, un

[dalond ou loul autre oLjet. .Après avoir
passé sur sa poulie, cliacjnc lil est ren¬
voyé àla cour ou au jardin, après avoir
pas.sé sur un laniLour, où il sc réunil
aux autres lils (pii composent la manœu¬
vre. Le l'aisccau ainsi lormé vient sc
guinder sur une clicville, en attendant
le moment du service; il est «en re¬
t r a i t e . »

Du coté du corridor Lordant la che-
miuée de contre-poids, une autre ran¬
gée de liclies lient en retraite toute
.●|cWc de ces masses de i'onte, moteurs
trè.s-importantsdans la macliinerio tliéii
traie. Ils ont leur domicile ordinaire
dans les d(‘ux espaces cjui, de clnupie
cùlé de la scène, s’étendent en hauteur
cl en largeur, du sol au laite et de la l'acc au lointain.
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Un lait les coiilre-puids en fonte et par Iraction d’in^
poids déterminé, ce (pii [icrnict d’iinginentci* ou dt‘
diiTiinuer le poids général àvolonté. Clia([iie fiMction
ou c( pain »est percée par le centre et fendue sur \(i C(jU'
de iTianièrc às’enihoîter sur une lige; àsa [laitie infc'
rieurese trouve une saillie s’ajuslant parfaileincnt daii>
une concavité (pic tous portent àla iiartie supérieure aliu
d’empéchcr tout le, systèinc de (piiller la lige centrale.

Pour relier les services des deux corridors «cour et
jardin, »outre une communication suspendue (pii se
trouve dans le fond du théâtre, et qu’on nomme «pont
du lointain »et les escaliers jilacés àchaque angle, ([ui
montent du troisième dessous au gril, il yaune série
de ponts volants àchaque plan, supciqiosés jirécisémenl
dans Taxe des grandes rues; ccs..ponts, au nomhrc de
trois àcluupie plan, vont d’un corridor àrautre et sont
suspendus de deux inèlrcs en deux mètres, [lar un étrier
en cordage qui part du gril. Aces cordages sont adaptés
des gard.c-fous solidement bandés àchaque corridor ou
point d’arrivée: ces garde-fous sont également en
dage, et c’est sur ces tremblants apjiuis que les machi¬
nistes du cintre s’aventurent pour roidir un lil ou lui
donner du lâche ou débarrasser un cordage engagé dans
une décoration. Les étriers des ponts volants se font à
présent en fer, ainsi (juc les mains courantes, qui par¬
fois même sont en bois.

Une dernière disposition vient comjiléter toutes
celles qui sont ici décrites. Pour assurer des coiumuiii-
cations rapides entre tous les étages des corridors, des

'échelles verticales sont üxées de distance en distance.
Dans bien des cas, les escaliers, trop éloignés des ma-

L K c i . N T i ; i : . i o

U ( i .
no siillisaienl pas au service. Ces échelles sont

^P^Useos pour desservir deux ponts volants,
i^econd corridor ne diffère lias heaucoui) du pre-

uiier, Xous trouvons encore là des lils, des poignées,
^‘^nnnandes et une rangée de tambours.

Cloutons au troisième étage. Ici ci? sont des treuils,
quatrième corridor quatre rangées de tamboui\<.
you apas plus, c'est ipie la place inampic. l.a

●'"soir,le ecl
olijKjne renne, liei.se ou liàli f|iieleoinjuc, trop lourd

pour èlic iiianœuvré àla luaiii sculeiueiit, iiéeessilc uu
laïulioiii'. Pour peu ipic le lliéàlrc re|)réscute une pièec

o'>Tud spoclaele et ipi’il vait nn répertoire noinlireux
<|u’on

des

«I au
S’i l i i ’ v

eii'Oinlirenienl d'engin.s voluiuiiicux e.sl

no peut déplacer, ees taiuljours sont sonvenl
‘"suflisanls.

.̂ loulous encore plus haut dans la partie supérieure
Ijàtinicnt (pi’ou apjielle le «gril »prohahlemeut a

cause de sa l'oriuc.
(-■c gril est uu iilauclier comrant la surlacc de la

●scène eu tous sens. Ce plancher, qui porte sur
pie solivage, est composé de frises ou planches trans-
vdrkales, allant de la «cour au jardin »dans toute la
largeur du théâtre. Mais ces frises au lieu d’étre lap-
prochées les unes des autres connue dans un paiapiet,
sont éloignées de quelques centimètres. Dans le dessin
que nous donnons comme e.xcnqde, les frises en hois
sont remplacées jiar des fers po.sés àplat. On yvoit une
grande collection de tamhours, de tous les diamètres et
de différente longueur. Sur les côtés, près des chemi¬
nées de contre-poids, une série de nioulles allant de
la face au lointain cl devant recevoir les lils des contre-

u n s i m -c o r -
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poids SC trouvent suspendus p;n* ces nioiilles juste au-
dessus du vide existant dans toute la hauteur de Tédi-
fi c c .

' : » E I

Partout sur le gril, nous voyons des ciiapcs et leurs
poulies vissées sur le plaiielicr. Tous les jours on en
ojoute d’autres suivant les Pesoins, et des centaines de
fils partant des tambours et de b'ur dianièire, allant
passer chacun sur sa poulie et plongeant dans les pro¬
rondeurs du cintre qui sont sous nos pieds. Tous ces
fils soutiennent des décors ;nous allons voir de quelle
man iè re on l es fa i t j nanæuvre r.

Prenons un tambour sur lc(piel est é(juipé un rideau
ou toi le de fond.

Voyons d’aboi'd ce (ju’est un rideau et comment il
est fait :

Un rideau est une surface de toile sur bujiielle on a
peint soit un paysage, soit un intérieur, soit une place
de ville ou tout autre sujet.' C'est ordinairement le
point le plus éloigné du spectateur, celui (pii cbH la
décoration. Lorsiju’il yades parties découpées dans
surface, un rideau entier ou une fraction de rideau
vicnfcncorc se juxtaposer en arrière-plan. Ifiusieurs lés
de forte toile, solidement l'appj'ocbés ensemble [lar des
coutures borizontales, constituent un rideau. Un fait en
bas un grand ourlet qu’on laisse ouvert de chaque
Cülé :«c’est le fourreau ;»on yintroduit une [icrcbe
en frêne de même longueur; on en fait autant àla par¬
tie supérieure.

Si le théâtre, comme cela se présente souvent, n’est
pas assez haut pour qu’on puisse enlever le rideau tlans
toute la hauteur et le cacher complélcrnent aux yeux

s a
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lies spcclalcurs, on ajoute un troisième fourreau au
milii'u et une perche scinhlal)le aux deux autres. Dans
ce cas, les lils d’appel rcnlèveront par la jicrclie du
milieu et le maintiendront plie en deux, au cintre.

Ouand le rideau est apporté sur le théâtre roulé sur
ses perches, sortant de l’atelier de peinture ou du ma¬
gasin de décors, il est posé sur le plancher au plan
(pi’il doit occuper. Cinq fils ordinairement composent
l’appareil qui doit le suspendre. Ces cimj lils fixés sur
le tambour du gril vont passer chacun j)ar une poulie
dont la cliajjc est (ixée sur le gril, une au point-mi¬
lieu, une àchaque extrémité, les deux autres entre le
milieu cl'les extrémités. Ces cinq lils sont envoyés sur
le théâtre, c’est-à-dire que leur longueur est réglée
pour que, fixés cnscnd)lc sur le tambour, leurs extré¬
mités viennent toucher le plancher de la scène ;c’est là
(lu’ils sont attachés àla perche supérieure du rideau,
aux points correspondant avec ceux ipi’ils occuj)cnt
sur le gril. Cette opération sC fait en pratiquant une
.saignée au fourreau au point d’attache et en faisant
une ligature autour de la perche. Le machiniste qui
est en haut près du tambour les rassemble, prend le
lâche, et les roidit tous également et les fixe.

Il ne s’agit plus que d’enlever le rideau,
i\Voici comment ou opère :

Sur le grand diamètre du tambour aété fixé
fort cordage,

(
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qu’on fait passer sur une des grosses
poulies placées de chaque côté du gril, soit au coté
«cour, »spit au coté «jardin.̂  »Al’extrémité de
cordage est un contre-poids calculé sur la pesanteur du
rideau pour le contre-balanccr. On comprend qu’une
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cquij.és snns le secours des laïuhours; ils sont chargés
ou appuyés isolément àla main.

Ordinairement un nœud sert de repère, le maclii-
uistc ne voyant pas toujours ,
hicn s’il envoie le plalond
trop haut ou trop bas.

Les contre-poids varient
suivant la pesanteur des oh-
jets àeidcvci*; si on doit faire
mouvoir des pralicahlcs por-
tant plusieurs j)ersonues, |
comme dans les gloires, on |
augmente les contre-i>oids i
e t l es deux commandes s id -

fisenl pour cliarger et ap¬
puyer. Le rrottement étant
])lus fort, il faut faire un ef¬
fort plus grand, mais si les
deux poids sont hicn contre¬
balancés, i l est inut i le de
faire comme dans bcaucouj)
de théâtres, c’est-à-dire de
surcharger les contre-poids
([u’oii est obligé de reinon-
Ici^ le lendemain, ce qui est
un surcroît de travail inutile.

Au-dessous du gril
trouvent fixées solidement à

laCiiarpentc qui le soutient, àquelques plans du loin¬
tain, des cassettes placées hori/ontalcmcnt ;da
c.isscttcs ou rainures on introduit des aines AA' portant

7 0

impulsion même léeè
descente du

rc doit snffii’o pour précipiler la
contre-poids; pour en être mailre et le

guider avolonté et en même temps le inamnivrer du
corridor, c’est-à-dire àportée de la scène,p r e m i e r

afin dagir juste au moment opportun, on éijnipe deux
autres (ils on «commande »sur le grand a\(' du
tambour en sens inverse rini de l’autre, (iiîs deux (ils.

t

envoyés sur deux poulies dans la même chape, vien¬
nent aboutir au [ilanchcr du premier corridor. Le ma¬
chiniste n’a qu’à appuyer sur rmi ou l’aulre des deux
commaudes, le contre-poids entraîne le ridiNui, ou le
rideau entraîne le contre-poids àsa volonté, en faisant
tourner le tandiour dans un sens ou dans un autre.

Lorsque le rideau est enlevé parla perche du milieu,
il faut ajouter cimj «faux (ils »attachés ala |)orche
supérieure et àdes points fixes au-dessous du gril;
ces fils, qui demeurent innnobiles, servent aussi à
maintcnii* le rideau <|uc son poids entraîne toujours ;
il faut Vajouter les variations de ratmosphère (|ui allon¬
gent on raccourcissent les cordages ;mais les faux (ils

7 - 1i»
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neu t ra l i sen t ce t e f fe t .

Lorsejne le rideau est debout sur le tlieatre, ou ue
laisse ])as la ])erclic inferieure s’aj)pnycr sur le plan¬
cher, afin d’éviter que
fasse de plis disgracieux jmiir la ])ciiiturc. Une bande
de toile api)cléc «bavette »cache l’intervalle réservé
entre la perche cl le plancher.

Le même système est employé pour les lcrmes et les
plafonds.

U

\ jt t t

celle griiiulc masse do loilo

' î
s e

Fig. 17.— Équipe (l'im voUoMique.

bandes d’air cl quob|ues
rcs [dal'onds qui n’onl pas une grande pcsanlcur, sont

n s c e sbos plafonds dair ou a u -!
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une ou (leux poulies suiviiiit les besoins. Ces âmes
jouent dans la rainure avec une giaiide lacililij; elles
sont garnies d’uu crochet de clnupie C(jlé; un lil d’ap¬
pel 15 suffira pour iinpriincr nu niouvemeiit horizontal à
ces âmes qui parcourront ainsi la largeur du théâtre.

Supposez maintenant <pie cette machine so/t placée
au C(jté «jardin »et qu’on suspende par deux !ds CC'
passés dans les poulies une personne sur un char, les
deux fils de suspension étant de longueur déterminée
et ne pouvant s’allonger, si au nioycii d’nn autre lil
équipé sur un tainhour on attire l’àine au côté «coin-, »
les lils de siispcnsion se raccourciiont, de là un mou¬
vement vertical qui, coinhiné avec le niouveinent ho¬
rizontal déterminé pai‘ le cheniin de l’ànie dans la cas¬
sette, donnera une course ohlicpic et ascendante (jin
sera celle du char. Tel est le principe des vols (pu con¬
stituaient la plupart des machines du théâtre au siècle
dernier. L'ahandon des divinités du iiaganisme a
gué cette machine ingénieuse presque dans les
sités. Cependant on en voit encore quelqueloi.s et lorsque
Ton asoin de ne pas mettre un ciel très-clair derrière
les fils, Tcl'fct est gracieux et saisissant.

Au-dessus du grand gril se trouve le petit gnî  où
vous voyez deux énormes tanihours <|ui n’ont d’autre
raison d'etre là que le défaut d’espace disponihle
dessous.

N o t o n s d e s

0

1 ■

r e l é -
c u r i o -

a i i -
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s i mtambours àdégradation »dont
avons déjà parlé ;ils sont composés d’une certaine
quantité de cylindres, dont les diamètres augmeutent
dans une proportion déterminée. Us servent àmouvoir
des fermes avec une vitesse inégale; dans ce cas, celle

rn o u s
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doit marcher le i)liis vile asa poignée é(pii|)ée sur
le plus gros diamètre, et ainr^î de suite; c’est ce fjiii a
lieu, par exemple «dans les gloires, »on les «gâ¬
teaux »de nuage cpii les rorment doivent se développer
ou SC cacher suivant (pfelles descendent ou remontent
la divinité qui appaiait ou disparaît dans Tespacc.

11 est un autre ai)pareil, (pii se trouve juste au-dessus
Je la partie centrale de la salle; c/est le lustre, l'onr
niaintcuir une aussi lourde machine, on se sert de cor-
^lagcs en tirs-gros lil de laiton. Ces cordages, ainsi ipie
celui des contre-poids, se roulent sur un treuil en mé¬
tal i)ourvu d’un engrenage et d’un arrêt, mais ici nous
nous écartons de la machinerie théâtrale :i l est inu¬

tile de nous yarrêter plus longtemps.

b,"

Isîi i

i

, r

\Ou SC sert des plus forts tamhours quand on doit
faire monter des bâtis surchargés de monde, comu:c il
arrive dans certaines apothéoses. Je prendrai pour
exemple celle du Juif errant, dont le dernier décor
était d’un grand effet. Le théâtre ouvert achaipic plan
faisait sortir de teiTC un grand nombre de personnages.
Une vaste gloire, de toute la largeur du théâtre, des¬
cendait du cintre, portant vingt personnes; elle se com¬
posait de deux fermes américaines, suspendues aleurs
extrémités par des fds en fer et, pour plus de sûreté,
par quatre fortes allèges en cordages. Ces deux fermes,
reliées par un plancher et des traverses, portaient en ou-
tic deux gradins pour la disposition des personnages.
[1 yavait (jiiatre contre-poids, un àchaque angle, dont
les fils, passes par un trou dans le plancher du théâtre,
allaient rejoindre les fermes et empéclicr toute oscilla¬
tion. li’ensemhle était revêtu de châssis rejirésentant
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des nuages, et au-dessous qualie anges aux ailes dé¬
ployées semblaient porter le tout; ces quatre anges,
cartonnage et drapés de papier, étaient des merveilles
d’ailrcssc comme exécution ;nous yreviendrons quand
nous parlerons des cartonnages.
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CHANGEMENTS AVUE, PRATICABLES é * à

- [

vient de tomber sin-»

Lorsque le rideau d’avant-scène
la ün d’un acte, on entend un bruit de pas sur le tlica-
tre et (pielquclois des coups de marteau. Un gi.md
mouvement se lait derrière la toile ;ce sont les machi¬
nistes chargés d’enlever la décoration qui vient de soi-
vir pour la renqdaccr par celle de l’acte suivant, es
acteurs ont quitté la scène pour aller changer de cos

le silence .se

‘t !

' ;

't i

I ‘

k

/ r

\

tuiri,c ou se reposer au foyer. Peu àpeu
fait, les musiciens reviennent àl’orchestre, le pu ̂ic
rentre dans la salle, et un autre acte ou une autie piccc-

//
J I

n

c o m m e n c e .

Quelle que .soit la complication du décor que le ri¬
deau va découvrir, le temps et le personnel ont du sut-

replacement do tout ce qui
.Mais, souvent, la marche de

succédant deux ou

; I
{

i l
\

lire au déplacement et
constitue ce changement
la pièce exige plusieurs décors, se
trois fois pendant un acte; souvent il faut que les chas-
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l)ano,..jĵ '̂|'oiisdéià, au
7●●lùi,.allcignenl 14 mètres de liauteur et Gà
rnoye,j *'e large. On est oblige de Ic.s briser, au
sens, [. «^barnières ou «couplets, »dans les deux
sauraiet bautcur. Sans cette précaution on ne
ration ‘̂ "'magasiner ces imnicuscs l'cuilles de déco-

L E N V E l i S O b ' Ï I I E A T I U : .

sis, les rideaux, les praticables même arrivent àvue ou
soient remplacés par d’autres, sans (jue le personnel
d’acteurs et de Ggurants quiltc le théâtre.

Autrefois, ces ebangements étaient assez faciles. I.es
décors étaient tous plantés, sauf de rares exceptions,
d’une façon identique et régulière; ils .se composaient
le plus souvent de châssis de chaque côté du pialbnd de
fermes et d’un rideau. On équi[)ait les châssis (|ui de¬
vaient disparaître et ceux qui devaient venir sur le
meme tambour en sens contraire les uns des autres.
Un simple mouvement de rotation contre-balancé par .
des contre-poids faisait partir les uns cl venir les
aut res ; i l en
les rideaux. La manœuvre sc.xécutait bien cl jiosé-
ment; mais le changement àvue était constannnent le
m ê m e .

Aujourd’hui les plantations de décors se font sur tous
les points de la scène et souvent très-irrégulièrement. Les ●
changements sont plus diflicilcs cl plus mouvementés.
Au lieu d’un seul moteur pour une série de châssis, on
les fait souvent pivoter pour leur faire prendre des posi¬
tions obliques; il faut alors un personnel plus nombreux.
Les Ihéâîrcs sont plus grands et autrement disposés.
Les plans, au lieu de se rétrécir en allant vers le fond,
tendraient plutôt, suivant le nouveau .système de plan¬
tation, às’élargir au lointain, pour découvrir des per¬
spectives plus éténdues. ,

Les châssis d’autrefois, qui avaient qiuilve pieds de
large àl’Opéra, c’est-à-dire environ 1"‘,55, et 21 pieds
de haut ou 7mètres, développent aprésent jusqu à
8et 9mètres avec leurs brisui’es. Le temps n’est pas

8 0

où les décorations seront plus hautes et
'Tiix rlerniers plans qu’aux premiers,

fond du théâtre, des châssis de

U oiir I , . .
au i„i|- ‘●emucr dans uu espace relativement exigu,
char.r Al’emplir les fonctions diverses dont elles sont

'“'lie» de ce tohu-bohu et d’un éclairage
vre "ic'ifcc d’incendie àchaque fausse manœu-
.. ’comprend la difhcullé àvaincre pour retirer une
1et en mettre àsa place une autre pendant

.si court d’un cntr’acle, et toutefois ce désor-
'ipparenl, tout cet embarras,

●'Csscr d’exister, échappent aux yeux du public lors-
'* «’iigil d’iiii changement àvue; et je ne parle pas

●les changements iiiii cousisleutâ enlever un petit décor
îipmposô d’une «ferme, »de sou plafond et de deux châs-

et qui laissent voir le théâtre entier avec un magni-
●'duc lahleau préparé àl’avance, moyen fréquemment
employé pour économiser le personnel; mais encore de
CCS gi-ands ehangements où le décor qui survient est de
la même importance que celui qu’il remplace. Voici un

dans le Prophète une place publique à
intérieur de cathédrale. La

uomhreiiscs qui vont et vien-

était de même pour les plafonds et

difficultés, sansC C S

I
I

exemple, n
Munster, qui sc transforme en
grande place est entourée de monuments, de maisons et
de praticables ;au changement, une partie des châssis en

y “
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scène, an lieu de quitter leur placoV -se transforment et
font partie de la cathédrale. Tout se fait avec calme,
sans bruit, sans oscillations. On ]iourrait citer cent an-
rcs changements compliqués d’un très-hcl cd'et, s’exé¬
cutant avec la même précisiofi.

Al’Opéra, le personnel est nombreux. Chacpic homme,
àson poste, s’occui)C de ce qui le concerne sans se lais¬
ser distraire par autre chose.

Des théâtres d’une très-grande importance où des rai¬
sons d’économie réduisent tous les frais au strict néces-

face la moitié juste du décor; ces volets sont fixés par
des charnières sur les battants recouverts de toile, et,
dans leur mouvement àdroite ou àgauche, ils vien¬
nent battre sur le montant placé àleur droite ou àleur

i . i
f ■ .

r

gauche.
On les construit ordinairement en bois de peu d’épais¬

seur, garnis de cbaque côté d’une toile légère. Le bat¬
tant, après celui fixé sur des charnières, poric un petit
trou garni d’un «eillct en os ou en métal dans lequel
passe un fil arrêté par un nœud. Ce fil traverse le décor
par un œillet semblable. Un machiniste placé derrière
tire sur ce fil, le volet pivote et prend la place juxta¬
posée àcelle (pi’il occupait.

Supposons les volets rabattus tous dans-le meme
sens. Ou ypeint une chaumière comme nous l’avons
dit. L’évolution achevée, il ne reste aucune trace cle la
haumière; si sur cette nouvelle surface on areprésente

bien tranché. Ou aura la
ou l ’au-

ainsi dire in-

I ’ , ’
!

U ’

h ' < . -

sairc, et où, quoiqu’on n’ait pas de sul)vcntion coniinc
àrOpéra, on monte des ouvrages qui, pour la richesse
de ia mise en scène, rivalisent avec notre première scène

un personnel moimireà Taire

f

r ' ■

lyrique, on arrive avec
service beaucoup plus complitjué. Il yabien quelque¬
fois un châssis en retard ou un autre qui commence son

avant le signal, mais quand ou

u n

●ilè

m o u v e m e n t u n p e u

vinfft ou vingt-cinq changements dans la soirée, sans
compter les trucs, les ballets, les sej)t ou huit cents cos¬
tumes et accessoires, il est juste que le spectateur se
montre bienveillant.

Il nous reste àparler des décorations avolets. Dans
décor doit se transformer subitement.

a c

un palais, le contraste sera
faculté de faire apparaître successivement 1une
tre décoralion ;le changement sera pour
stantané. Quand tous les fils sont soigneusement Irottés
de plombagine, le glissement est plus facile:

un certain nom-

ï . ■

!1 -●

‘è

u n m a -
9 t ê

T*-

cliiniste peut eu réunir par derrière
bre en une jwujvée, ce qui fait qu’un décor comimsé
d’une centaine de volets ne demande pns plus ce \ingt
ou trente hommes pour sa transformation.

On emploie fréquemment les volets dans les féeries
pour les petites transformations telles qu un rocher se

maison changeant de

une féerie, un
par exemple, une chaumière en palais, pai l’intcrven-
tioiî d’un pouvoir magique. On ajugé que les moyens

suffisaient pas, et on aimaginé ceci :
les châssis du décor de chaumière sont construits en
multipliant les montants et les traverses, afin de- four¬
nir plus de points 4’appuis pour une série de petits vo¬
lets (plus ils sont petits, plus le changement se'fait
pidement), espacés de manière àcouvrir par leur sur-

l ' >

\l î

o rd ina i res .ne

11: métamorphosant en char ou une
forme; elles se font ainsi très-rapidement.

Un autre ])rocédé, àTaide de petites Iractions, aété
r a -

1
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jtaiitî cl cruii
●, posées sur

,t lino certaine
le jalousie :

employé; il est crim mouvcineiit insl^J
effet prodigieux. Il consiste en lames de
deux tiges [larallèles en for :ces laines
largeur et sont assez semblables aux bnnci5Il . ' 1 1 . . . . w r é d o n s u n t r o u
elles ont; acliaquc bout, un pivot cnt(‘'n' qiées )\jiercé dans les tringles de fer :elles sont lO ' * * *
côté àune tige oui les tient réunies tontes* npposi

711 ● . . I. , I ● e n i î n s a i i t i i i o i i -(ju elles soient [losees lionzoïitalement *e
voir la tige (jui les tient de bas en liant
bas, on aura exactement le mouvement

0 1

V i l
011 de liant eu
de la jalousie,

laines viendront
to ron t a l t c rna-

jiif

L E S T R U C S

lmais ])lus complet encore en ce que les
SC placer dans le même plan et présen
t i v e m e n t u n e f a c e o u Ta u t r e . O ^̂ ppellc truc, au lliéàlrc, toute moclificalimi duii

s’opérant devant le spectateur; il va sans dire
'̂̂ tte inodirication s’opère de telle sorte, que le pii-
*̂ e puisse s’expliquer les moyens cmplojés. Cest
l̂iose assez rare (pi’iin truc qui réussit parlaitcment,
i(,g elécoratcurs et les inacliinistcs passent-ils une
partie de leur temps àen combiner de nomeaiix

'-b il§ yparviennent quelquefois. Les féeries lepiesen
clans ces dernières années en ont montré que ques-
fort remarquables, mais le type de la féerie asur-

P '̂ise est encore la fameuse pièce des Pilules cu(icn r,
les trucs, sans être tous d’une grande nouveauté,

''étaient si parfaitement exécutés que les plus clair¬
voyants ne pouvaient s’empêcher de les admirer. Les
‘Anglais dans leurs pantomimes en ont trouve de mer¬
veilleux, qui. en grande partie, ont émigié
Uiéàtrcs, àla grande admiration des enfants et de leurs
p a r e n t s .

n
cl sinloiil instaii-

ü l ; ‘ * ' 1 l ’ e m -
oJ,;,Cet ü{)parcil f'onclionnc Irès-bicn

tanémeiit clans toute racception du u
ploie (jue pour de petites suriaees, car dcou coit cher,
et se dérange au moindre elioc; de plus, i en gé¬
néral trop de soin pour le travail rapide d‘C

Un troisième pi'océdé consiste àse sci’vn <eanies de
les unes sur les autres. Hcoule aussi lort

M i« c

zinc glissant
cher, il est fort lourd et peu maniable.

On avu, il ŷ (juclcpies années, des trans oi mations
de rouleaux de toiles lixes au som-

fi t

(

■ i obtenues au moyen ^
met des châssis et ciu’on laissait dérouler jusqu au sol.
Le changement s’opérait rapidement. Cette importation
anglaise, empruntée par nos voisins aux Ua lens, était
sujette àde nombreux inconvénients, dont Je moindre
était de faire, en peu de temps, des loques de ces toiles
qui, n’étant pas fixées sur des châssis, se détérioraient

ï

s u r n o s

Irapidement.
1̂

j )( ■
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lils passaient ftar de petites poulies placées au somiiicl,
et venaient prendre un cadre l'orniant le dessus du cous¬
sin de soie sur lequel était couchée raclricc. Au luoiuent
où les rideaux se reriuaienl, un des |)Orteurs, niacliiniste
costumé, lâchait le lil de retraite; le cadre cntraiiié par
les contre-poids montait dans la partie supérieure dont
le d()me IrcVaplati et l'ait de cartonnage,très-léger,
épousait la l'orme de la personne qui venait s’y loger.
Le milieu de ce diuiie, en toile métallicpie, lai.ssail pa.sscr
l'air i»our cpie l’actrice put respirer. Le mouvement

moment où il était ac-
ouvrait les ri-

L L . w t l - . S n u T I I K A n t i ; .0 2

Au-ssitot qu’il est question de monter une féerie
nouvelle, entreprise dans la(|iielle
se précipite pas àla légère, il se
agitation au théâtre. Le machiniste, les dccoralenrs, I
fabricant d’acee.ssoires cl de cartoimages, se cren.sent la
cervelle pour trouver des trucs àsensation. Un trm-
sauve souvent une pièce de ce genre, quand les heaulcs
du style n'y suffisent pas. L’auteur demande-t-il les
choses les |)lus impossibles, on cherche ales réaliser;
aussi les manuscrits de ces pièces lonrmillenl-ils didcc's
plus extravagantes les unes cpie
der l’extravagance de l’idée avec
parfaitement raisonnée pour «pie
fonctionner ne reste pas en chemin.

Voici la description de quelques I

u n d i r e c t e u r n e

produit une gi-ande
(

O

(»

s’opérait très-rapidement, cl, au
couqtli, un lil tiré par un des porteurs
deanx. ' fous tes

f ' - .

les antres; il faut accor-
l’exécution simple et
le truc lorsqu’il doit

fournit la peinture avaientmoyens ( | i i c
été employés [tour (juc les colonneltes et le dôme pré¬
sentassent àla vue nioiils d'épaisseur qu ils nen avaient
réellement. Les porteurs choisis parmi des hommes ro-
hnsles .s’en allaient allègrement, aussitôt la dis|)aiilion.

ail été trouvé et con-
achiuisle du Théâtre-Lyrique.

trucs qui ont obtenuil 1

un légitime succès.
Dans un opéra, /es Amours du

la pièce paraissait dans un pal
léser, construit de fa(;on àôlci
fond, et i)orté sur les épaules de quatre est axes, toui ;i

l’actrice fermait deux rideaux de soie, es ndca
aussitôt; l’actrice uvail disparu :

pleine lumière,
,Celle disparition

di(d>le, riiéroïm; de L’illusion était coiujilèle. Ce truc
slruit par A. Pierrard, m.

Un autre truc qui fil courir tout Paris fut celui itsièce du théâtre
théâtre de

a v

in d’un aspect très-a m p
●toute idée de double>1

P' spectres, ipi’on introduisit dans une pièce -
du Châtelet, après 1avoir employé sur un i
jihysiipie célèbre. Il était hase sur la réfraction qui se
produit sur des glaces non étamées, quand es oje s
qiii s’y rellètcnt sont placés dans certaines conditions
de lumière; ce ipii ajoutait au lantastique de cesappaii
lions, c’était que des pcrsomiagcs réels mêlés aux spec¬
tres passaient au travers ou derrière ces , . ,
cesser d’étre visibles. Le plancheridii théâtre était eleve
de manière àménager un aspect suffisant pour \mellrc

fortement éclairés, couverts de coslu-

î» i i . x

c o u p
se rouvraient presipie
où avait-elle passé? Or ceci se faisait en
sur l’avant-scène parfaitement éclairée
fut longtemps inexpliquée et excita pe» S»‘and
nombre de représentations une légitima
plicalion en était cependant fort siinp*̂  ’̂ *̂ Uj)oits
du palanquin étaient d’apparence fort gie e, couion-
nement ne présentait lui-rneme aucm*'" i >
vant renfermer une personne, les quati<^ icttcs,
tubes de métal, renfermaient des conlrc-po* s, on es

\¥. ● i f

i l i

■ r

derniers, sans

des personnages
a i
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jusqu’à ce que la révolulion lût accomplie; chaque cxtré-
niilé de marche portant un fragment de balustrade, l’es¬
calier développé se trouvait orné d’une superl)C rampe
dorée (pii complétait l’effet,

.le citerai encore un truc qui fonctionna dans le Roi
Carotte, au théâtre de la Gaîté. Un magicien très-vieux,
très-cassé, après avoir rendu des services importants

I / E N V E F t S D U T I I E . V r U E .

mes dont on voulait revêtir les apparitions; ces person¬
nages se réfléchissaient dans une glace sans tain, légè¬
rement inclinée pour ne rien refléter de ce qui est
au-dessus sur le théâtre. I.c fond sur leipiel se déta¬
chaient les personnages réels, était identiquement le
mémo que celui du théâtre ;
donc voir, âce moment précis, que les personnages'.

Dans une féerie dont le nom m’échappe,
une tour au milieu des eaux. Lhéroïne yétait enfer¬
mée pour une cause quelconque. Une fenêtre pratiquée
au sommet était runique entrée de cette pi ison fantai¬
siste. L’amoureux de la princesse arrivait en bateau, an
pied de la tour, et manifestait son désespoir de ne pas

commode pour délivrer
geste du bon génie protecteur, le mât de

la barque sc développait par un mouvement giratoire
et un superbe escalier tournant, parlant du bateau et
aboutissant au balcon, permettait âla prisonnière de
descendre commodément dans la nacelle et de voguer
vers des destinées meilleures.

Cc,truc-iâ était encore d’une simplicité rcinarquà-
ble; le mât du bateau avec ses fils, la voile carguée et
posée presque perpendiculairement, cachaient le noyau
de l’escalier qui masquait toutes les marches jilacées les
unes sur les autres. Aun moment donné, le mat dispa¬
raissait dans le dessous, la première marclm sollicitée
par un fil commcn(;ait un mouvement circulaire autour
de l’axe, elle entraînait la seconde au moyen de fiches

fer, la seconde entraînait la troisième, ainsi'de suite
*Voyez le volume de la Bihliollièquc des Merveilles mlilule, l'Optique,

par Marion, p. 512.

9 1
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la réfract ion ne laissait
t a

voyaito n
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trouver une entrée plus
dame. Sur un a
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Fi". 19. —Truc, dans la pièce du lîoi Carotte.

ses protégés, leur demande pour̂  unique récompense,
qu’ils veuillent bien couper son propre corps en mor¬
ceaux et jeter les fragments de sa personne dans un foui
chauffé àblanc afin qu’il eût l’avantage d’y renaître

. H t

e n

»
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Celle UH*; e.sl un in.is((uc avcolonguc I).'irbc hianclio.
lunclles, calotle de velours, Iraisc de dciilcllc, (|ui s’a-
daplc parfaiteiueul sur e.clle de raclcui-, et ne laisse
voir (lue les lèvres el les yeux,

des persoiinaiics eu scène prend la tète du luagi-
(âeu et la pose sur la table, où elle se remet immédiate-
ineul àparler, àprescrire ce (ju’il laut Taire du reste
d e s o u i n d i v i d u .

Voici (e(pii s'csl passé pendant ipie le personnage

!»7

jeune et bien portant; sa volont̂ 'i sexéculail en scène
sans que le personnage cessât de parler.

Ce truc se comi)li(|uait d’un énorme volume posé sur
une table. Des figures peintes sur les Teuillets de ce
livre s’animaient et s’échappaient du volume àmesure
(lu’on en tournait les pages; après deux ou trois cul¬
butes sur la scène, elles étaient réintégrés par un ac¬
teur dans les feuillets d’où elles étaient sorties.

Près de cette table était un laulcuil. La table, posée
sur des pieds assez frêles, n’était couverte d’aucun lapis
et on ne pouvait supposer aucune communication avec
le dessous du théâtre.

Le magicien, vêtu d’une grande robe en velours noir,
se fait apporter l’énoianc volume. Les assistants le posent
sur la table, l’ouvrent et ils en tournent les fcuillcls
illustrés. Les gnomes s’échappent et caliriolcnt sur le
théâtre. Pendant que l’attention du siicctateur est at¬
tirée sur cette action, l’acteur assis dans le fauteuil,
s a n s

r

I

11
4 * i

BC

KD

f

mouvement apparent, (luittc sa position pour se
placer debout sur une trappe. Du dessous on substi-

de fausses jambes âla place des siennes. Le de- .,
vaut du fauteuil fait un mouvement en arrière com¬
plètement inaperçu du spectateur,"lorsque l’acteur
s’est placé sur la trap[>c; cest alors que sur sa de¬
mande on lui enlève une jambe, puis 1autre, pour . ‘
les jeter dans un four ;les bras de l’acteur sont encore
mobiles jusqu’au moment où l’on enlève de fau.v bras
en cartonnage recouvrant les véritables; il ne reste
plus dans le fauteuil que le corps de l’acteur et la
tète qui parle toujours, et tourne àdroite et àgauche
en donnant ses ordres.

i;

I I Lt u e

Fij;. iO. —True ilii /loi Carotte, coiijie.

la tèlc factice cii ayant l’air de faire un
o n a

\ ● emparé de
effort pour rarraclier de dessus les épaules :

inmiédialeincnt la trappe Asur laquelle étaitchargé
i’actcnr, qui arenioiilé rapidement sur une antre, sest
ĵ dissc sons la table, et areplacé sa tétc dans le masque
de magicien, puis s’est remis àparler et atourner de
'droite et de gauche.

I
! ;

) i
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<lc.seriplion un peu soinuiairo., La rapitlil»'* <pic racteur
niet àpasser (riiiic trappe àlautre, àrevêtir ensuite
Son costume et sa perruque, l’adresse des ouvriers du
tlossous qui concourcnl àce (pic rien ne s’ouitlic et
fpip tout niarclie rapidement, font de ce truc une chose

!l!)9 8
/

Mais on peut laiifc cette ohjcctioiL Comment se fait-il
que l’acteur puis.se, placé sur uneUrappc, introduire .sa
tête dans le masque sans être vu dessous la table! —
Voici re.xplication :la table qui, pour tous les siiccta-

dessus en bois posé sur des pieds,

I

leurs, présente
est d’une construction tout antre que celle qu’elle pa-

u n

ra î t avo i r.
Nous en montrons le profil (p. 07); la li<,me AH in¬

dique une glace inclinée à45“ qui réllécbit les pieds de
table CB, DE, couchés borizontalcmcnt, et la ligne 111.
reproduisant le fond du décor. On asoin dans la mise en
scène de ne pas faire passci dactcuis deiiieie la table,
par la raison bien simple que le spectateur, n’en voyant
pas les pieds, devinerait la présence de la glace. 11 est
ainsi facile de comprendre que le vide du dessous de
la table parait naturel et que la présence de ractcur
demeure ine.xplicaDle.

Ala fin de la scène, on use encore d’un truc plus-
extraordinaire. Après avoir enveloppé le tronc dans la
robe de velours et l’avoir mis dans le four, un des
personnages en scène prend la tête et, traversant 1-a
scène, va hprécipiter dansje brasier qui adéjà reçu
toutes les autres parties de 1individu. Le sorcier, qui est
redescendu dans le dessous, fait le même cliemin, pour
ainsi dire, sous les pieds de l’acteur en scène ;il re¬
monte sur une autre trappe qui ramène vivement au \
niveau du plancher, derrière le décor. 11 revêt irniné-
diatement un habit pour compléter le costume qu’il

robe de magicien ;le four éclate, et le
vieux magicien rentre en scène jeune et brillant.

Uyabien des petits détails qui compléteraient celte

!■●

V n

I. I l

B

Fig. 21. —Compléincnl du truc du liai Carotte.

très-amusante pour le spectateur ordinaire et très-inté-
rpssanle pour celui qui cherche ase rendre compte do
ce qu’il voit.

Je dois donner encore l’explication du livre dans
lequel sont apparus les gnomes. Sur le dessus de la
table sont équipées deux trappes de la façon déjà dé¬
crite, le livre est posé ouvert siir la table ades points

'̂î ’k

\ :i S ’ //
■à

avait sous sa
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Sur le plaleaii iirincipal, lonnaiil (Jeini-ccrdc, sont
disposés rircnlairoinciit 11011!' apjiareils, appelés
lèles, dont la ligure ci-eoiilro l'ail comprendre le inon-
vcincnt; les lils, qui se ratlaclienl aux parallèles, sont

un liàli demi-circulaire, placé àla |)arlic
traie, ponvaiil pnrler sur le liord de son plateau cinq

l o i
de repère. Les feiiillels et la couverture .sont en Itois
avec une ouverture circulaire au milieu; sur celte par¬
tie centrale est adaptée une rciiille de caoiitclioiie,
fendue au milieu (tig. 21, .A, II), (.'es parliescentrales
sont exactcnicnt au dcssu.s de roiivertiire des trappes.

Un jeune clown de dix :i douze ans iiioiite du des¬
sous, pas.se au travers de la couverture et des (“eiiillets,
quel qu’en soit le nomlire, aussitôt passé ceux-ci re¬
prennent leur aspect primitif; il peut en venir autant
qu’on veut, les feuillets, àmesure qu’on les tourne, do
mcinc que la couverture, ne présentent aiiciiiic .solution
de continuité. Le clown peut traverser le livre entier
sans en laisser voir davantage.

I

parai-

( l fixé .s 1 C C I l -1-- V

! t ; ;

'jj
l î

m
' { {
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I Sous le nom de truc, on peut comprendre amssi tons
CCS grands effets de décors, où toutes les rc.ssourccs du
théâtre sont mises en inouvcincnt, tels que les apothéo¬
ses, les effets de mer, de naulrage, d’eiigloutisscnient,
d’incendies, d’inondations, etc, etc.

M. Chérct, qui est ala lois un peintre décorateur
hors ligne et un machiniste distingué, m’a coinrnuin-
qué les maquettes de deux de ces décorations, ainsi que
scs modèles de machines.

/I '1

II
' i :
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faisant partie tic rapothoose finale d’La première
féerie, consiste en un plateau monte sur un grand bâti,
équipé comme une trappe ordinaire, avec cette différence ̂ '
qu’il occupe trois plans, et qu’on fait sauter sablières,
trappes et trappillons pour lui donner une place dans
le dessous, où il pénètre jusqu’au sol. Il faut une quan¬
tité assez considérable de contre-poids pour enlever la

poids de laquelle saioutc ĉ lui d’une

' r : u n e ■ \1

±1. —Ciraïul li.jli pour iiiitî apolliôüsc avec parallèle.r . : : .

liguranles, ce qui, avec les neuf placées sur les parallè¬
les, avec un tampon (pii ne supporte qu’une personne
couronnant l’édilice quand le déveloi)[)cmcnt est com¬
plet, donne un total de quinze ligurantes.

Lorsque le premier plateau nnnle, le spectateur
voit d’ahord qu’un groupe de femmes, rangées en demi-
cercle, runo contre l’autre; mais, lorsqu’il est arrivé à

r:

I n e
machine,
vingtaine de personnes.
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son point, les inaciiinistcs f|iii sont clans l’inléricnr de la
macliinc et c|ui ont monté avec elle, appuient, an moyen
d'un tambour établi an centre, le plateau des ciiu| ligures
au bàtiducjuel sont lixés les neul lils des nenl |)arallèles.
Par le seul lait de cette ascension, les lils se détendent et
laissent descendre les parallèles avec la ligure cpie porte
chacun de leurs plateaux dans le plan de la courbe cpi’il
décrit; pendant c|ue ce mouvement s’accomplit, le pe¬
tit tampon, placé au centre, s’élève et domine le tout
avec la ligure qu’il porte.

Six trappes, équipées autour, sur le plancher de la
scène, font sortir du sol six autres ligures, qui pren¬
nent leurs places entre les supports des parallèles.
-Vjoutez àcet effet central les masses de ligurants (jui
sont sur les cotés et par devant, une décoration bril¬
lante, et la lumière électrique. Je ne parle pas des llam-
mes de Bengale, de tous temps complément oblige d’une
apothéose.

1 0 2
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ÉCLAIRAGE AU SUIF, ALA BOUGIE, AL’HUILE ET AU GAZ

y

f ● «^●1 .

Jusqu’en IT^O, le théâtre fut éclairé par des chan¬
delles de suif. L’Opéra en employait une grande quan¬
tité :il avait pour les moucher des employés dont la
dextérité alaissé des souvenirs. C’était une distiaction,
pour le public, de les voir .s’acquitter de ce soin, et,
souvent, ils recevaient des applaudissements. >a ïampe
était composée d’une série de lampions posés ans uneboîte en fer blanc. Un soir, la chaleur de tous ces lam-

huilc bouillante; il y
àchercher

I

I

'J
h

fl #

pions eiillamma le suif changé en
, jul une puni, ,UC. h'sul .sUtue,-

sy-stème. Déjà Louis XIV a\aii lau.
pour son éclairage particulier la bougie aux claiit ees.
Le fameux banquier Law opéra le meme tlanpmen al’Opéra; puis on en arriva définitivement ala lamped’Argant, appelée depuis quimiuct du nom du fabii-
eant. Il parait que cette substitution igian nui ,
.;ar les journaux du temps louent sans réserve ce non-

I
4. u n a u t r e
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é'jale, cl scs leux vont eu s’atloiicissaiU vers le fond du
llicàtrc, CO (|ui pcriuct, dans les scènes de nuit, de dis-
liuguer encore le jen des acteurs, alors que tout le théâ¬
tre est dans ro l iscur i lé.

Le <,nand inconvénient de la rampe, c'est le danger
d’incendie, snrlont |)our les cosluines légers (|ui vien¬
nent lloltor au-dessus d’elle. Dans les hallets coinlncn
n’a-t-on pas eu àdéplorer d’accidents de ce genre! On

I.'E.NVEÜ.S iJi; TlirATISi;.

et déclarent àl’envi (ju’on a
1 0 } 105^

veau mode d’éclairage,
nlteinl la perreclion.

En J(S22, révolution complète :le gaz l'ail son apP'A"
rition sur le théâtre. La lampe d’Argaiit n’est plus
ployée qii.e poui’ quelques services, et surtout dans h
jour, pour les répétitions et les travaux intéi ienrs.

Le gaz alui-niêine cédé, dans de certains théâtres,
une lai'ge place au gaz oxliydrique. Oui pourrait atlirniei
que, dans un tcnq)s plus ou moins éloigné, de nouvcau.x
appareils ne viendront |)as encore transl'ormer 1éclai¬
rage théâtral?

L’éclairage de la .scène se l'ail par la rampe,
herses, les jiorlants et les traînées. La rampe, que tout
le monde connaît, est cette ligne de lumière ipii sépare

disparaît ou remonte suivant

e i i i -

I c s

» ● ●

i:!
l’orcliestie de la scène,
Icshcsoins, et enfin éclaire les.acteiirs en l'ace et si Lien
'pi’aucun jeu de leur pliysionomie n’est inapenju. Les
moindres détails de leur ligure et de leur costume ne

spectateur. La ligue de l'eu .s’éten-
cüté de la scène âl’autre, tous les jierson-

i L U X L ^
1

I>euvent écluqiper au
danl d’un

nages'sont éclairés de la même façon, quelle ipie soit la
place qu’ils occupent.

// Que de critiques n’a l-on jioiiit faites sur la rampe!
'On plaint le spectateur dont les yeux se faligueul âcon-

tcin])lcr cette lueur éhlouissanle, et l’acteur qui, âren¬
contre de ce que l’on voit dans la nature, est éclairé
GM-dessous :on objecte bien autres choses encore. On
croit que lorsqu’on remplacera la rampe par qn loyer
placé dans la partie su|)érieurc du théâtre ou sur les-
cotés, on rendra un grand service àl’art diamatique.

La rampe éclaire donc ravant-scene d’une façon

l i f : . D ô l n i l ( l ’ i m t * l i c i s o .
9 t t

s'en pré.scrve àl’Opéra âl’aide d’un système nouveau
qU]i consiste en nn renversement des feux et dans la mo¬
dification des réllcctcurs qui renvoient la lumière en
grande (pianlité tout en absorbant une partie de la
c l ia l cu r.

Un industriel, .M. Carteron, a|Vail trouvé une sub¬
stance qui rendait les étoffes elles gazes incombustibles.
Nous avons assisté âplusieurs expériences dont le suc¬
cès aété complet. Cet industriel rendait de même in¬
combustibles les décors.

}}
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assez, iionibrciix pour apporter un loyer central de lii-
inière àun i)oint déterminé, si les besoins de la scène
le commandent.

Aces trois appareils, il Faut en ajouter un quatrième,
qu’on appelle «les traînées, »et qui n’a pas de poste

1 0 7I I
!

Après la rampe viennent les herses, cylindres ellip¬
tiques en tôle traversant le théâtre, et dont une partie
ouverte et munie d’un grillage nielallicpie laisse échap¬
per les feux d’une traînée de becs de gaz, situés àl’in¬
térieur. Cet appareil est suspendu par des chaînes, qui
sont elles-mcincs rattachées àdes cordages, àla dis¬
tance où la chaleur de la herse ne peut [)lus les nicltre

danger. Le tout est monté sur tandmiir et contre-
*poids, pour qu’on puisse charger ou appuyer la herse.

11 yaune herse par plan ;un conduit monté sur un
pas de vis va rejoindre une petite logetlc située a1
vant-scène, où se tient le lampiste; de cette logette il
peut donner ou retirer du feu en tournant un robinet,

qui lui permet d’obscurcir graduellement le théâtre,
commençant par la rampe, la herse du premier i)lan,
;il tient aussi les robinets des portants, dont nous

qui met tout le système lumineux dan.s

f
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allons parler, ce
A A/ -
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sa main. ● i , ● ,
Les portants sont de longs montants de bois, sur les-

dc cuivre. Sur ces tuyaux
et même dix becs de

il

4

quels sont fixés des tuyaux
sont branchés trois, quatre ou cimi
«az avec leurs verres. Les montants sont pourvus, aleur
partie supérieure, d’un large crochet qui sert ales sus-11 -7 pendre, soit àune traverse de châssis, soit àun mât. Une ''^

^- ' 'Ibis le portant suspendu, un lampiste vient boulonner un
tuyau de cuir ou de caoutchouc àla partie inlériciirc du

de cuivre où se trouve situé un rohinet. Ce tuyau

!

, ^ Ê t 0

t i i . —l *o> lc i l i i j ; ; i z io r. 15.1

i l 1iixe :on le dispose selon les besoins. Lorsque la décora¬
tion est accidentée, et lorsque des châssis peu élevés
omqicnl plusieurs plans du théâtre, le traversant qucl-
ipiclbis dans sa largeur, comme des terrains, des bandes
d’eau, de petites fermes de paysage, ces décorations
porteraient ombre les unes sur les autres, et seraient
imparfaitement éclairées, si on ne mettait entre elles des
appareils d’éclairage. Ces appareils sont des traverses

tuyau
de cuir ou de caoutchouc passe àtravers le plancher

rejoindre lin système de tuyaux qui se\braiichent
le conduit central où est le robinet du gazier. Ces

portants s’adaptent àtous les plans et les tuyaux sont

■f e t va
I

s u r\i n *1
1

/
●H

kü
r . J

f I!î P i

Ia. 1 ●



7 /

V/ 'i

IIIt
1

( l»i;s lllU KUl'.MS MOKF.S II ÊCt.MU.\i;i:. 1 0 9
●108 I . ’ E . N V t n S l ) t : T I I F A T K E . 1

lc>;
ns-so/

Los premiers essais de lumière t*leclri»|nc furent faits
àl’aris en l!Si(5, jmur les représentations du Prophète
àl'Opéra. Deituis lors, ce genre d'éclairage s’est géné¬
ralisé. 11 n’est guère de théâtre un peu important (pii
s’eu serve lorscpie la pièce représentée comporte certains
détails de mise en scène. On adepuis remplacé la lu¬

mière élcclricpie par une autre lumière analogue
(piaut àreflet, et dont nous parlerons plus loin.

Al’Opéra de Taris, où la lumière électriipie est, pour
ainsi dire, àdemeure, ou lui adonné une installation
particulii'ie en rapport avec les nécessités de son em¬
ploi. Une pièce, sous
composées de quarante àcimpiaute éléments ;les fils
de communication débouchent achaque plan et aeha-

étage dans une armoire. 11 ne reste plus qu’a adap-
appareils des fils se rattachant aux boutons de

armoires pour faire jaillir Tare voltaiipie. Des cm-
sonl commis àce service. Quand le be-

plus ou moins longues, sur lesipielles on adapl*
dre creux, duquel jaillissent par des inim'̂ *""

cl loiig'"'^’t u r c s u n e s é r i e d e l l a n n n e s m i n c e s
.scnddables aux illuminations des monuiucuts

da i i«

i '

Ic-s
de CCI -

l eiî
m de fête; ces traînées sont d’un grand ellel

t a i n e s d é c o r a t i o n s .
II.

iiiiagc’S
id dc-^

l e sAjoutons que les décors mobiles comme
les plateaux sur lesquels on monte on 1on dcsçc
personnages dans les féeries, sont aussi cchmcs
gaz, la facilité de raccourcir ou d’allongei
ducteur permettant partout l'emploi du goz-

àfaitaham
l'IllC sut

● l e
l ' î i c o i i -.le tuyau

fl

les combles, contient les pilesl o i u i e -
L’éclairage àThuile n’est pas tout

Pour le service des dessous, du cintre, et uie
scène, la lumière doit .souvent accoiupagncr I»>u\

objet àagencer'

' l a

■lier (pu
d a n s u n

ne peut
(p i c
t e r a u xaune réparation àfaire on nn

des mille endroits obscurs on la lumière du gaz
pénetrer. Mais la vieille lampe àThuile du théalic ancic ,
si ingénieusement construite (pi on pouvait l<i piomei
pniiout sans aucune précaution, celle qui a]
TOlympe dans les fameuses gloires de TOpéra, ne sert
!)lus aujourd’hui qu’aux services secondaires du théâtre,
ün commande «un petit service a1huile »poui e.
travaux et pour les répétitions, Tempioi du gaz nécessi¬
tant la présence d’un grand nombre de sapeurs. Lad¬
ministration, pour éviter des frais, éclaire aussi la salle
àThuile pendant le jour pour le service des répéli-
lions.

C C S

ployés spéciaux
soin Texige, des verres de couleurs colorent la lumière;
on la fait passer aussi au travers d’un store transpa¬
rent, comme dans le décor de l’église de Idiist. On est

,on de lumière, et.

I i

même parvenu àdécomposer
' moyeu d’un appareil particulier, àprojeter le spec¬tre ainsi obtenu sur le rideau, pour rendre Teflct de

Tarc-cn-cicl. Il faudrait citer toutes les pièces àspecta-
longuc période d’an-

cnclature des effets

u n r a y

a u

. K
● r

de représentées depuis
nées, si Ton voulait fournir la noni
divers que peut donner la lumière electrupic.

Depuis riuclquc temps, hormis àTOpéra et dans
quelques scènes de province, on aclierché ailleurs une
source éclairante pouvant remplacer relectricitc. La

u n e a s s e z

certains théâtres ti’em-II faut dire, cependant, que
ploient même plus l’huile que trés exceptionnellemeiit;
les quinquets n’y servent guère que pour Téclairagc
a m b u l a n t .

<
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cherté des appareils, le prix d'entretien des piles, la
nécessité d’hommes spéciaux, le dél'aut de place pour
l’installation de tout ce matéi iel et d’autres raisons cn-

coulrer la (lamme du gaz qui, do même qu'une lumière
placée dans un violent courant d’air, perd de son éten¬
due, niais, en revanche, acquiert une puissance lumi¬
neuse considérable ;ces lampes reposent sur un pied
ot soûl complétées jiar un réflecteur circulaire.

Il est arrivé qucbiuelois, même dans de t'-cs-grands
théâtres, cpic la salle cl la scène se sont trouvées, au
milieu d'une représentation, dans une obscurité com¬
plète. Le gaz, faisant defaut tout àcoup, le spectacle
était interrompu et une certaine inquiétude se répandait
liariui les speclatours, inconvénient inconnu du temps

â, on
de retrouver quelques vieilles

4

core ont fait le succès des appareils Itrnmmond.
Ici, nous,sommes en présence d’une lampe affectant

une forme particulière :c’est une planchette sur laquelle
sont fixés deux tnbes en caoutchouc d'égale dimension.

Ils aboutissent àun petit tuyau recourbé ou «cha¬
lumeau »percé d’un trou. Les tuhes contiennent, l’im
de l’oxygène, l’autre du gaz ordinaire (hydrogène car¬
buré), les deux gaz se réunissant dans un petit réser¬
voir appelé «barillet ». Le tuyau recourbé lance un jet

,de flamme (jui porte an blanc un crayon de chaux placé
devant, sur une petite tige (pie l’on avance ou (pic l’on
recule àvolonté; un petit écran est placé derrière le

incandescent; l’appareil très-maniable est con-

V ■
' K '

ti
if:

de réclairage àl’huile et àla bougie. Ces jours-là
'é ta i t f o r t heu reux

lampes de théâtre qui, avec deux ou trois chaiidcllcs
éclairaient la salle et la scène pendant qu’on réparait

faisait évacuer le théâtre.

♦■(

l’accident, ou (pi’oucrayon
tenu dans une espèce de réflcc.leur ;une lentille rassem¬
ble les rayons et permet de les lancer sur un point. La
lumière ainsi obtenue est plus douce et surtout jilus
chaude de ton que la lumière électrique. L’oxygène
nécessaire est apporté chaque soir au théâtre et
fermé dans des réservoirs spéciaux.

De nouveaux appareils d’une puissance considérable
il ont été employés depuis. Le crayon de chaux yest siq)-

primé; la source éclairante yest produite par la com¬
bustion de l’hydrogène carburé, activé par un jet d’oxy¬
gène qui porte la flamme produite au blanc, intense.

Chaque lampe se compose de cinq tubes, (les tubes
sont terminés pa? une partie concave, percée' de plu¬
sieurs petits trous, lançant les uns du gaz àtoute pres¬
sion, les autres de l’oxygène dirigé de façon àren-

:I.

r e n -

I I
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l’antre de les rcnicllrc àla scène.

■ » \

Aux magasins de décors sont adjoints un atelier de
incnuiscric, une l’orge, cl un grand atelier de peinture.

Vous avez vu, dans les rues de Paris, le matin, d’im¬
menses chariots remplis de châssis tendus de toiles

laissant apercevoir (piehiucrois leur l’ace cou-gr i ses ,
verte d’une peinture indécise ou hieu un peu trop hru-
tale d’exécution, l.c passant en conclut ipic les décors

al’l’reuscmeut harhouillés. Kn clfcl, ces fragments,
vus au grand jour, font trislc ligure et rappelh nl hieu
peu les palais et les hrillants paysages vus dcriièrc

cxhihitions matinales n’ont donc pas

ü ’

I X
s o n t

m a g a s i n s d e d é c o r s e t p e i n t u r e T H E A T R A L E

la rampe; ces
peu contrihné àaccroître le dédain <ju on agéuéiale-
ment pour la peinture de théâtre; erreur rpi un peu
de réllcxion fera disparaître si on prend un fragment

fragment de deux ou trois

Les magasins de décors font rarcmciil partie dn
théâtre même. Le prix élevé du terrain àParis oblige â
les reléguer dans des quartiers cxccntriipics. L’Opéra,
l’Opéra-Comiipic, et le Théâtre-Italien exceptés, il faut
faire de véritahlcs voyages pour visiter ces dépôts.

Les magasins de l’Opéra peuvent servir de type pour
tous les autres. Lien consiruils et organisés pour ce
service, bien placés pour la rapidité des lrans})oiTs, ce ● '
sont les plus spacieux et les mieux aménagés.

Ail théâtre de l’Opéra, dans les magasins de la rue
Richer, de grandes cases ont été construites pour loger
les châssis, et des tablettes, de plus de vingt mètres, ont
été étagées le long des charpentes pour recevoir les ri¬
deaux et les plafonds. On concevra sans peine combien
le matériel d’un établissement semblable est considé¬
rable par suite de la nécessité de conserver des pièces
montées, pendant un grand nombre d’annéî , en pré-

d’nn tableau bien exécuté, un
centimètres carrés et ipi’on le grandisse trente ou qua¬
rante fois ;on n’aura plus alors qu’une partie de tableau,
àpeine indiqué, et représentant parfaitement une
fraction de décor. Si on fait l’opération inverse, si on
regarde un fragment de décor par le gros bout dune
lorgnette, cette peinture brutale deviendra tres-fime,
trop (inie peut-être, car le grand défaut de la pcin-
l a i l s .

l’exécution. QuantCes remarques ne concernent que
àla composition, on peut dire que pour faire un bon

bon tableau, il faut undécor comme pour faire un
grand talent.

Au point de vue
I I

tout matériel de l’exécution dans
8
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l’ütclier de peinture d'un tliéàtred l)eaucoiip d’espace
est necessaire, et on ne l’a pas ménagé àl’alelicr de
l’Opéra.

Les autres ateliers moins grands n’en ont i>as moins
des dimensions considérables.

Quand une pièce est reçue au théâtre, (piand les rôles
sont distribués, on l'ait une lecture àlacpicllc assistent,
avec les acteurs qui doivent jouer dans l’onuage, le
chef d’orclicstro, le régisseur de la scène, le machiniste
et le décorateur ;ces deux derniers s’entendent avec la
direction et avec l’auteur sur les décors àfaire et sili¬
ceux qu’on peut arranger avec le matériel existant. I.i-
peintre s’occupe ensuite des maquettes pour les nou¬
velles décorations.

On appelle niaqiiette l’esquisse en petit d’une déco¬
ration. On place cette maquette sur un petit modèle de
théâtre. Les châssis, rideaux, plalonds et praticables
sont figurés avec du carton, peint comme doit l’être la
décoration. Ce travail fait, chacun vient l’étudier et le
critiquer; le régisseur veut une entrée d’un côté, l’au¬
teur en veut d’un autre, le maître de ballet, les acteurs,
chacun dit son mot et déplace les morceaux de carton,

grand détriment de l’œuvre, qui sort quelquefois
de là toute mutilée et défigurée ;enfin on arrive àl’e.xé-
cution; le peintre donne les mesures dos châssis et de
tout ce qui compose son œuvre au machiniste, qui se
met immédiatement àfaire les épures àla grandeur

■de l’exécution. Ensuite on coud les toiles, on monte,
on assemble sur le parquet de l’atelier les :châssis
sur lesquels on tend la toile, fixée par des \« bro-
«pietles. »

H t D K C O r . S E T l ' E l M T K E .

On cloue les voliges dans lc.s.pielles les silhoiiellcs
des châssis seront chantournées, puis la(|uelées, pour
éviter les fractures; on pa.s.se alors une «impression »
générale sur toute ta décoration, et voilà, sommaire¬
ment, tout ce ipii |)récèdc la |)cinture'.

l l . T

» ● *

fl *

a u

dos tlrcor.-^ (lo rOp<jra.

Il la mise àrcncrc duIl faut procéder maintenant a
décor. On commence par le rideau, sur lequel on rc-

le travail (jui aété fait sur la ma-portc aux carreaux

^On appelle «impression »une
élonduc sur la surface du décor.

couclio uniforme d’un Ion quelconque

r
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w
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spectateur de voir au delà du décor, ces |)aiTies I)risent
forcément les ligues arcliilecturalcs et produisent alors
des anamorplioscs pour les spectateurs (pii ne sont pas
placés au rnilicu de la salle.

Oi’i le [leiiitre dc-coratcur est tout àfait àson aise,
(“’est lorsipie l’action se passe dans le domaine du mer¬
veilleux; alors rien n’arrétc sa verve; son imagination
peut s’élancer librement dans le v.iste champ de la
fantaisie; il appelle àson aide des icssources qui man-
([ueiit comidétemeiit an jicintre; l’or, 1argent, les
cristaux, les ga/cs, la lumière électrique, concourent
avec la peinture àdes effets éblouissants.

Une décoration théâtrale étant lorcémcnt composée
de plusieurs jiartios dessinées et peintes isolément, il
faut attendre la fin du travail pour eu juger 1effet. On
l’expose alors définitivement au théâtre, on 1éclaire,
on la met soigneusement en place, cest ce (ju on ap
pelle régler une décoration.

Ce travail se fait ordinairement la unit, après une
châssis est amené à

passe aux fermes, aux terrains ((u’on
machinistes une fois mis a1encre pour le

quette; puis on
l i v r e a u x :

chantournage, c’est-à-dire le profil .pi’cllcs doivent avoir
afin de rcpiTScnter des arbres, des terrains, de 1archi-

porlc (piclqucfoistcclurc, etc. (Juaiul tout est tracé, on
la décoration au théâtre, afin que les régi-sseurs puissent

du décor, des entrées et sor-
àfaire de modifications

bien prendre connaissance
ties des praticables et ii’aient pas
plus tard. On fait même quelquefois répéter dans le
décor ainsi préparé, puis on ramène le tout al’atelier.

L’encre emplovée pour le tracé est composée de telle
de noinhreuse.s couches desorte qu’elle reparaît sous

couleurs. Quant àla peinture, elle est faite avec pins
moins de soin suivant le talent et la science de 1ar-O l l

t i s t c .
théâtrale est soumise àde certainesLa perspective

lois spéciales ;la scène étant animée par des personnages
vivants, ceux-ci ne peuvent, coninie les figures d’un
tableau, diminuer de dimension àmesure qu’ils s’éloi-

Ic fond. Le dcicorateur prend les luécautions représentation ordinaire. Chaque
son plan, au point où il se raccorde avec le plafond
qui le couronne; il est inanpié au patin (on appelle
ainsi la traverse inférieure) d’u'i signe correspondant

milieu du théâtre,
servant du

● ● b

gnent vers
nécessaires pour empêcher les acteurs d’apjirocher des
parties lointaines et fuyantes de sa composition. Il est
obligé d’inventer des obstacles pour (|u’on ne choque
pas la vraisemblance.

Dans les décorations architecturales, il doit tenir
toute la partie inférieure au-dessous de la ligne dho-

dans les dimensions réelles, les partie.s fuyantes
ne commcm;anl qu’à l’endroit où la décorafion cesse
d’être praticable.

Une autre difficulté est celle des châssis obliques
placés de chaque côté de la scène. Pour empêcher le

àla levée des trappes ou au point
On aéquipé les plafonds en
milieu comme repère; ils sont réglés, qnant aalauteur
qu’ils occupent au-dessus de la scène, pai e
du cintre, au moyen d’nn repère sur scs poignées.

Ce travail fait, reste l’éclairage. On règle avec le chef
des lampistes le nombre de becs amettie deirière l̂ ĵ
châssis et les terrains, les herses qui doivent être éclai.

p o i n ts e

r i z o n

‘ I .
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invasion du inanvais i^üiU, mais le bon sens

oédés ̂ * l̂es asu tourner au prolit de Part les pro-
ohtçĵ j *̂**plnyés exclusivement par nos voisins, pour
. « i , i ilies et ,
m a i - ,

( l eplein et celles (|ui doivent Iêtre ann-lenx ;
un mot, le peintre distribue la lumière et le> démit its
teintes partout on il le .jn̂ ê convenable pour 1ellc't
général. La rani|)C elle-meme est réglée ,ccic am
piste prend note de ces dispositions (pu devront se re-
produire àclia(]uc représentation.

La peintnre tliùàtrale se lait àla détrempe, proeédé
où l’eai. jone le plus grand rôle; l’agent e.nplojé ponr

b l o n d e a u s s i i n -

e n ïi ;rées en

clTets exagérés,
eus, tpii pendant longtemps ont été nos mai-
principaux décorateurs de l’Europe, sont re-
p̂ar iim; grande rapidité d’exécution

^̂ nicc parlaite des procédés mécanitpies; mais
beaucou|) trelTorls àl'aire aujourd’hui pour

*̂ 4*n*rir leur suprématie ancienne.
,."Progrès de l’induslrie et des sciences sont venus

, moyens tproii possédait |)Our augmenter
I, de la scène :on aintroduit les rideaux de gaze,toiles niélairnpics, les eaux naturelles, les paillons.

I I
)

e s

I»';il,ies
‘■o""aiss
ils a„,
r c e o

e t u n e

lixer les couleurs est la colle de peau
colore que possible.

Ce genre de peinture, très-usité antrelois pour la
décoration intérieure des appartements, est pies(]ne
abandonné dans nos pays du Nord acause de son peu
de solidité. En Italie, on en voit partout, meme a
térieur des maisons. —C’est ce (ju on appelle la Ires-
que, quoicpie ce procédé n’ait de ra|)ports a\cc la
véritable peinture àfresque que l’emploi de l’eau
sans le morlier spécial cpii caractérise cette der¬
n i è r e .

E n l ’ r a n c e

Les

■fll

lese x -

loïrhès )) dont les (acettes en
,les glaces,
latc de (piel-

fcu i l lé des

J-' ●siaux radiées apitclésclaïui,,.; "●●‘illcnl comme des pierres précieuses
●●●lûère électrique, lne invention, ([ui d

années àpeine, est venue donner au
●●●’lu-es n„e légèreté semblable àcelle de la nature ;un
gi-aïul filet, collé derrière la toile, permet de dec()u-

‘●cllc-ci, suivant tous les contours (lue donnent les
branci

e x c l n s i v e m e n t,la détrempe est presque
employée pour le décor de théâtre. Grâce au talent des
artistes français, on en obtient des résultats remarqua¬
bles. Ses tons frais et brillants se prêtent admiiablemcnt
aux exigences de la scène, cl sont le complément naturel
des étoffes éclatantes dont on babille les personnages ;

au charme et àla

de feuillage. Le (Het soutient
iiivi.siblc pour leICS légères garnies

la toile ainsi décou|)éc et demeure
spectateur. Les traces de la construction en bois qui
poi te le décor disparaissent complètement.

On aobtenu au moyen de gazes lamées ies eaux
transparentes ipii rellélenl les objçts environnants.

On emploie au théâtre la peinture âl’builc et aes¬
sence quand on veut obtenir des effets transparents;

ès lui avoir fait

bien souvent le peintre doit ajouter
variété de couleur que lui donne sa riche palette des
études sérieuses de perspective, d’archéologie et d’eth¬
nographie. Depuis quarante ans, la peinture scénique
été en progressant. En ces derniers temps, 1introduction
de la décorati

a

c’est sur le calicot ipic l’on peint apr
subir une préparation; on l’éclaire par derrière commefaire craindre un mo-ou anglaise apu

■I
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les stores et l’oii obtient des cHels analogues. La dé¬
coration théâtrale, au nioyen de tous ces auxiliaires,
peut produire des effets merveilleux.

Il nous reste àfaire connaître les procédés d’exécu¬
tion qui suivent le (racé dont nous avons donné la des¬
cription.

Lorsque la décoration est mise àl’enere, lorscpic les
châssis et les fermes sont chantournés, on se met àl’œu¬
vre. Pour couvrir une aussi vaste surface, le concours
de plusieurs peintres est nécessaire. Le premier soin est
de faire les «tons », et c’est par Itaquets entiers qu’il
faut procéder. Une décoration pour un grand théâtre
développe en moyenne de mille âquinze cents mètres.
Les rideaux, les plafonds sont étendus sur le panpiel de
l’atelier, et c’est avec des brosses, gro.sses comme des
balais dentelles portent le nom, qu’on procède âl’ébau¬
che; toutes ces brosses sont emmanchées d’une hampe
assez longue pour que le peintre puisse travailler de¬
bout; ce n’est que dans les petits détails d’architecture
qu’on emploie des instruments plus courts et plus déli¬
cats.-Dans ce cas. et lorsque la place manque, on re¬
dresse la décoration contre le mur et on la finit en se
servant des ponts suspendus àla charpente du comble,
espacés les uns des autres de deux mètres, et permet¬
tant de peindre toutes les parties de la surface du
décor.

Ce dernier mode de travail s’emploie le moins possi¬
ble, et seulement dans les cas d’absolue nécessité; il.
est plus long et ne permet que des travaux ass’ez minu¬
tieux. Il est impossible de peindre ainsi le paysage et les
parties pittoresques qui doivent être traitées largement;.

1 2 0I: DKCOliS KT l'KlSïl IÜ-.J
I 2 Îi
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l’cnq)loi d’une certaine qnatililé de couleurs liquides
ne serait pas sans inconvénientsur une surface verticale.

La méthode la plus ordinaire est donc le travail
le sol. Los rideaux et plafonds sont tendus et broque-
tés, le peintn* marche sur son travail ;il fait même
transporter .sa palette près de lui, dans les'eas où un
détail important nécessite sa présence pendant quelq
tenq)s sur un seul point; autrement, il va sans cesse du
point où il travaille âcelui où sont scs couleurs. Ce

r - '

s u r

u e

m a ¬

nège, répété cluupic fois que la brosse abe.soin d’èt
remplie, est un exercice gyuniastifjue assez fatigant.

La palette du peintre de décor est en proportion avec
l’art qu'il exerce :c'est une boîte de plus d’un mèt
et demi, dont la surface intérieure est entourée,'sur
trois côtés seulement, d’une quantité de grands godets
renfermant la série la plus complète des matières colo¬
rantes que jmisse donner l’industrie.

La peinture théâtrale acompté, dans scs rangs, des
talents distingués; les premiers sontdcs Italiens, dont le
principal est Servandoni, qui fut de plus un architecte
de talent. Parmi les peintres français, nous rai)pelle_
rons, âla fin du siècle dernier, Doquet, qui fut peintre
de l’Académie royale pendant plus de vingt ans; pujg
Vatican et Coucher, qui ne dédaignèrent pas de peindre
plusieurs toiles pour l’Opéra.

Sous le premier eiiqiirc, Dégoty fut» comme peintre
tlécorateur, âla tète de l'Opéra. Uint ensuite Ciccri q̂ j
rompit avec le style froid qu’imposait la tragédie clas¬
sique et lyrique :il mit son rare talent au service de
l’Opéra pendant toute la restauration ;il eut pour élè¬
ves Séchan, Diéterle,Despléchin, Feuchères et Cambon̂
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décoré do chcfs-
cliels-d’œiivro (lui

. I

(jui depuis quarante ans, a
d’œuvre tous nos grands tlieatrcs n,.i„i„re
„,an.eu..c„sen.cn.n-ç.isuu>,.se„.-de décor, |.or su,le de soi, I'" „rd,iloclc de
durée éphémère. INonirnons cnco mi lindiè-dessinateiir distingue, et pailiculu.

●sagistes, Tliierry, Uul.é, et Clierct.mérite, Cliaperon
r e n i e n t , c o m m e p a y

X

i MENUISERIE ET SERRURERIE

» ● *

L’atelier des meiuiisiers-inacliiiiistcs niéritc (jn on s’y
arrête; il s’y exerce un ai*t tout àfait diflércnt de la
incnuiscric ordinaire.

●le inacliinistc la partie la plusLes châssis sont poni
.importante de la décoration ;beaucoup sont garnis d’ou¬

vertures, de porics, de fenêtres, de trappes; ils atlei-
gnent (jnciquerois des diincnsions considérables et doi¬
vent être d’une grande légèreté, afin de pouvoir êti c

,\maniés et transportés facilcniciit ;de plus, ils doi\cnt
être extrêmement solides, car ils sont sans cesse exposés,

leur fait faire, àdans la rapidité des évolutions qu’on
des chocs assez violents. Légèrclé et solidité sont deux
qualités difliciles àréunir; on yest parvenu en procé¬
dant de la façon suivante. Les châssis ont souvent une
longueur de dix mètres; il serait assez diüicilc de trou¬
ver du sapin, àla fois Tort et flc.xible, pour contcclionncr
des montants d’une seule pièce. On ajoute des battants

I
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de ({iialrc mètres au boni les mis des autres,
d’un assemblage simple cl très-solide ainsi lait :les deux
morceaux àassembler sont coupés en sililet,
déclivité Irès-allongée, puis réunis, collés ala colle lorti‘
et cloués avec do forts clous rabat tus et rives. lairsiju une
rupture se jiroduit, elle n’a jamais lieu sur 1assemblage.
Quand ou construit un bâti avec des battants diî sapin
ainsi mis bout àbout, il ne faut pas penser aux tenons
et aux mortaises, (pii ne résisteraient pas. est encore
par des assemblages àmi-bois, colles, cloués et rivés,
qu’on obtient la solidité indispensable.

Toute la menuiserie de tliéàtre se fait de celle ina-

a u i n o N c n

a v e c u n i »
1

m m i ë
f

nièt’c. Son cni-aclÎTC, ('ssciUiellcmonl mol»ilc, ne i)orinol
l’emploi (jiic de proeédés rapides, conscrvanl aux liois
toute leur force.

SC trouvent en avant des ieianes etLes châssis, (jni
des rideaux, sont nécessairement découpés suivant ipi’ils
représentent des fragments de |)alais, de clianmièrcs on
de. paysages. On les construit donc de façon àce qu’ils
présentent des plateaux de bois blanc léger (voli-rc),
partout on le peintre atracé un contour.

Ces voliges sont soutenues par des taiiucls placés der¬
rière, cloués et collés sur les battants du châssis, sui¬
vant les inclinaisons voulues par le tracé.

De nombreuses figures indicpicnt suffisamment les
battants, les traverses, la disposition dc.s lacpiels et

sa construction, et le

l î '
I : ;

fi t

\

●1̂

des voliges duii cliàssis après
chantournage de ses contours.

Il arrive que certains arbres légers sont tellement
découpés que le châssis se
d’autant plus lourd que l’objet représenté est svelte ci

trouve surchargé de bois, et Atelier et iiinj-’aMH

L U
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Ic"er. Pour obvier àccl iiicoiivénieiit grave, (|ui oltli-
geait (|uel(jiierüis àmettre six et liiiit lioinmes àce ser¬
vice, sans compter réveiitiialité de la elmtede ces masses,
on découpe simj)lcment, depuis (jucl(pics aimées, la
toile eu yménageant les ieiiilles et les tiges, même les
plus délicates; puis ou colle derrière un tilet. àlarges
mailles (piadraiigulaires, eu lil noir très-liu et très-
lort. Le châssis relevé jiréseute alors des l'euillages aussi
délicats (|ue ceux ipie doiuic la nature.

Où les qualités de la menuiserie de théâtre se moii-
treut le plus, cest dans la coiislructiou des juaticahles.

Ou apjielle «praticable »un assemblage de fermes
portant des paliers et des planchers destinés âtransfor¬
mer le sol du théâtre en l’élevant plus ou moins. Des
rampes et des escaliers servent d’accès; c’est ainsi qu on
ligure les montagnes et les autres objets plus élevés que
le so l ord ina i re .

Ici le machiniste devient charpentier. C’est encore
an sapin qu’on demande les matériaux employés pour
ces constructions en char|)enlc, destinées aporter des
hommes, des chevaux, souvent au pas de charge, au
galop, et parfois jnsipi’â de véritables pièces de ca¬
non. Ces praticables sont montés, ü'̂ és' et recouverts
de planchers en quelques minutes, pendant qu
.scène se joue dans une petite décoration. Apporter les
fermes de cbarpentc, les mettre en place, jilacer les
crochets d’ccartcnient, clavcter les planchers qu on des¬
cend du cintre, revêtir les praticables de leur décora¬
tion, mettre en place la décoration elle-même, tout cela
.sur un plancher chancelant, sans qu’un retard, un acci¬
dent SC produise, c’est l’affaire de quelques minutes, et

127
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l’avons dil, deux cenls comparses, une ilc o m m e n o u s

trentaine de clievaux courront tout a1heure sur ce> i l

planchers.
Dans l’ancien ciiaïue, célùbre par ses pièces

taires, on avu des praticables s’élever jusqu’î
arrivés aux paliers supérieurs, les cavaliers et leuis mon¬
tures redescendaient par des corridors et dès escalicis
étroits, ce qui n’était pas moins curieux (jue le spectacle

m i l i -

’au cinlia*;

i'

l u i - m c m c .

Les accidents, toujours trop nomI)rcux, ne le sont
■'on pourrait le supposer :])oint cependant autant ((u

mais il s’en est produit de très-graves. Dans une pièce,
l’Armée de Sambre-el-Meuse, nous avions peint une dé¬
coration encombrée de praticables de l’avant-scène jus-

fond du théâtre ;c’était un effet de nuit, le

I!
i l

([u’au
théâtre était peu éclairé; dans une charge de cavalerie,
deux des cavaliers sautèreuf en bas du praticable du
fond entre le rideau et les entre-toises ;les chevaux se
rompirent une jambe ;on n’en put faire sortir (lu’un, il
fallut abattre l’autre sur place. Quant aux bommes, ils

furent quitte pour la pour.
L’art du machiniste déploie tontes scs ressources dans

la construction des trucs ;il yen aqui sont de vérita¬
bles chefs-d’œuvre. Le machiniste est àla fois menui¬
sier, ébéniste, mécanicien. L’étude du dessin, do la
dynamique, lui est indispensable. La physique, la ebi-

lui fournissent des effets. Nous reviendrons

' f

H
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€ n

mie, mémo
sur cet article, àmesure que nous développerons les

théâtre moderne. Un
IHO

progrès de la science appliquée au
produit de la menuiserie de théâtre, que je ne puis pas¬
ser sous silence, c’est la construction des tambours.

' f -—Pcrnic nrniL'C venanl <hi dessus, équipée sur uu tambour
a u c i u l r c .

0
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L’ciiiploi du sapin du Nord se rccoininando encore ici
par sa légcrelé ;connue il fallait donner une grande
force aux tambours, aux diamètres et aux plateaux à
palettes, àcause de la résistance (ju’ils doivent reiicon-
I rc r, le mach in is te a fa i t de la cons t ruc t ion de ces

t
U

engins de véritables chefs-d’œuvre de légèreté, de
force et de précision.

Passons àla serrurerie de théâtre. Ici, comme pour
la meuuiscrie, les ferrures ont un grand caractère de
légèreté et de solidité; elles s’appliquent àdes objets
(pii se montent et se démontent sans cesse ;elles
(îoivent donc avoir pour principale qualité celle de
s’adapter vite et facilement. C’est pourquoi il ne faut
|uis chercher dans les ferrures de tliéâtre la précision
qu’exigent les travaux du hàtiincnt.

Les fers employés arrivent parfois ades dimensions
telles que la forge du serrurier est insuffisante et (ju il
faut en appeler au concours du forgeron ;nous citerons

»figurant au
sixième plan, ala fin

I I '

●V
comme exemple, trois «suspensions
troisième, au cinquième et au :
d’un ballet, dans une pièce récente. Elles enlevaient un

●total de cinquante-quatre femmes dans des positions
d ’ a u t r e s

I I I

1
t I I I

' I I I I
H 0 I I I

III
il diverses, les unes couchées, les autres assises,

enfiil suspendues. Nous prendrons pour type 1aimature
du cinquième plan équipée sur les tambours du cintie,

ppelée de chaque côté par de soli-
éta ient fixées

li

I venant du dessous, a
des cordages. Les deux autres suspensions
sur des bâtis et montaicnl aussi dii dessous. Au cin-
(piième plan, nous nous trouvons en présence de deux
fers àdouble Tcontournés dans le sens de leur hau¬
teur en formes irrégulières. Ces fers, assez légers, sont

I'
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relies de distance en distance an moyen (Fentic-toises
assemblées par des cornières bonlonnées; elles sont d(*
plus renlbrcées, armées, suivant le terme technique,
chacune au moyen d’une bande de fer posée extérieure-

152

MEXriSERIE ET SERRURERIE. 1 5 5

mé[)lat de 0,05 sur 0,0^2; elles sont soli-
^̂ ut étrésillonnécs par des fers de meme dimension,

*̂̂ ^̂ êinblant àfourche :d’autres fers forment jambe:
^ucc, et ajoutent àla solidité de rouvraye. Le tout

un ensemble llexible; la charge est habile-
répartie. Les fers sont peints dans le ton de la

^ ‘̂̂ oration, ornés de feuillages artificiels, et la lumière

$

3 S

* «

I ‘

i / i

Eijf. 2a. —2. Tamliour àdêgnulalioii.

oxhyilriqiic aidant, celte masse de fer devient invisible
pour les spectateurs. 11 est bon de remarquer que les
lignes droites ont été soigneusement évitées, et que
toutes les dispositions ci-dessus décrites affectent géné¬
ralement une forme plus ou moins (̂ urvilignc (lig. 27).

(Jnanl au bâti du sixième plan, il repose sur le sol
du troisième dessous, et monte suivant deux âmes; les
fers àdouble Tétaient inutiles; on nes’est servi que de

aplats de dimensions analogues àcelles

« «

Fi^^ Û8. —I. Tainl)our àtlrf^Tadalion.

ment, soudée au marteau cll)oulonnéepour plus de sû¬
reté; sur les entre-toises sonlli.xées les liges s\q)portant
les sellettes, surmontées elles mêmes d’une ceinture
rembourrée se bouclant sur la poitrine du personnage.

Les tiges qui soutiennent les femmes accrochées
fers carrés ou me
dénommées ci-dessus. La charge pesant sur les angles

II

1 \ \



r \■ / ● 1

i
'A● \

I,’ENVi;ilS DU TIIÈA'i'lŒ.l o il
est lejcléc prcscjue pcrpcndiculaircmciit par deux jam¬
bes de force disposées en sens inverse, sur le sol du
bâti; ces jambes de force s’assemblent avec le reste de
l’ouvrage en s’amincissant pour (lu’une épaisseur plus
considérable ne frappe pas lœil du spcclaleur. Quant au
reste, remmanchemcnlest identiquement le même que
celui des autres suspensions.

Los contre-poids équilibrant le bâti sont
bre de (jualre et se composent chacun de sept pains,

qui donne vingt-huit pains pour total, soit 84Ü kilos.
L’effort àajouter pour déplacer cette masse est par
cela meme très-minime ;deux hommes au plus la ma-

X I
a u n o m -

I

ADMINISTRATION ET SERVICES DIVERSc e

lœuvrent sans peine.
Il nous reste àparler du corsage particulier au

moyen duquel sont accrochées sans support apparent uii
certain nombre de figurantes. Ce corsage se compose de
deux ceintures en fer rembourrées et reliées entre clics

faire une idée e>ÿtctcIl est difficile [lour le [nihlicde
du nombre de personnes employées dans un gi and théâ¬
tre. Les services sont si multiples et si divcis, qu on
peut àpeine les énumérer tons ;ils sont de plus res¬
serrés dans un espace relativement si reslieint que le
plus grand ordre est indispensable. Aussi, malgié une
apparence de confusion, tous les mouvements jusqu au
moindre doivent toujours être soigneusement leg es et
répétés, afin que rien ne vienne laire obstac eaen
sion générale pendant la représentation.

hi I■ I r r ‘ 1 I I 111 I C d u C O l l C O l l I S’cnons pour cxeni|)lc le piogiaimm-
[lüiir le nouvel Opéra.

Ce programme prescrit
endroits propres àplacer
siliers ou garçons d’accessoires ;
l’enlrctien; —le tapissier delà scène et ses ouvriers,

—le fontainier et ses aides; —le phy-
—un chef machinisle,

I s e

lar une tige méplate également matelassée. La cein¬
ture supérieure s’adapte sous les bras et se boucle par
une solide courroie sur la poitrine ;liiiférieure sebou-
(jlc également plus bas que la taille, pour empêcher le
●rlissement. Derrière la seconde ceinture, se trouvent
Jeu.v courroies qui passent entre les jambes et vont rc-■iiidre les extrémités de la première. On conçoit ainsi

[e poids du corps se trouve réparti en plusieurs

● I

d’abord les dimensions des
;les acesssoires —huit usten-

trois personnes pour

que . ,
points, et suivant des surfaces matelassees.

SIX personnes ;
sicicn et scs aides, électricité;I

w
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cciiyèroï; :—coiuparsos, ordiiiaircnii'iil de ({iiaranlc à
cin(|uaiilc, pouvant s’élever de (piatrc-viiigls àceiit(dans
1(1 Jnive\(i noinbro s’élève àcciit tinqiianlc) ;—un
●licf de comparses ;—uu sous-clicr: —deux coilTeurs;
—service de l’orcheslre, qualrc-viugt-dix musiciens,
—cher d’orclieslre, un cliel' adjoint; —service de la
cavalerie delà scène; douze ou (juinze écuyers et pale-

1 ô 7i;t;Nvi:us ni TiiKATni-. j
un sous-chef;—uu chef d’éclairage; —brigadiers
du cinlre et du dessous; —soixante maebinistes; —
huit lampistes.

Puis vient la liste du pcrsouuel :
Avertisseur; —directeur de la scène ;—régie du

chant, deux employés; —régie de la danse, deux em¬
ployés; —surveillant du théâtre, trois hommes; —
artistes ;—chant, douze premiers sujets :hommes,
douze remplaçants ou doubles; —qiiatrc ou cimj ha¬
billeurs attachés àleur service, plus uu coilTeur; —
même service pour les sujets femmes; —un chef de
chant; —un chef-adjoint cl un répétiteur; uu direc¬
teur des chœurs, uu sous-chef et un répétiteur;
—soixante choristes, hommes ;—six coryphées ;
dix enfants; au besoin trente choristes su]q)lémentaircs ;
—cinquante choristes, dames; —six coryphées.

Danse :premier maître de ballets; —uu inspecteur;
—sujets, hommes, six danseurs de premier ordre, six
doubles ou danseurs de second ordre ;—(juatre habil¬
leurs et un coilTeur; sujets dames ;quatre premières
danseuses ;—huit danseuses de second ordre ;—six
habilleuses, un coilTeur, trois ou quatre chausseurs.

Corps de ballet :huit danseurs coryphées, premier
quadrille, huit danseurs ;deuxième quadrille, huit
danseurs; troisième quadrille, seize danseurs élèves;
douze élèves enfants, service exceptiouucl.

Seize danseuses coryphées; —premier quadrille,
seize danseuses; —deuxième quadrille, seize dan¬
seuses ;troisième quadrille, seize élèves danseuse:̂  —
vingt petites élèves danseuses accidentellement ;—figu¬
rantes ou marcheuses, de vingt àtrente dont deux

131»
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Nous passons sous silence le service des études, qui
n’a pas d'iulérét direct avec les représentations.

Costumes :chef de riiabillement, sous-chef et em¬
ployés, de.ssiuateurs.

Ateliers dos tailleurs ;vingt àvingt-quatre honnne.s;
([iiaraute et plus, lors d’un travaibpi essé ;un maî¬
tre tailleur; —deux ou trois coupeurs; —trente ou ●
(piaraute ouvrières et brodeuses; —maîtresse coutu-

,..ricTC et soiis-niaitrcsse. i l
nécessaires àl’en-
blanches et àfeu.

Ajoutons les ouvriers cl ouvrières
tretieu :—des armures, des armes

,des fourrures, des chapeaux, lustres, coulages, ma
tériel de bal. Ajoutons encore les serruriers, les lumis-
les, les menuisiers des bâtiments, les balayeurs
n’oublions pas les ipiinze |)ompiers de garde,

l’administralion ]iruprcmcut dite, 'Ojci
comment elle se compose ;le directeur, son seciolauc
particulier, —le secrétaire général, —
des archives, —la comptabilité et scs cinq ou six em

les employés du mate-
ic —' cnlin six àhuit

1
. E n l i n

O u a r t à

ployés ;—un inspecteur ;
ricl, —un caissier et son commis.

.copistes.
On voit par là qu’une

I

nombreuse aggloméraliou
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<l’individus gravite autour d’un théâtre de cette imj)oi-
lance. 11 est arrivé parfois (pie le noiubre des specta¬
teurs négalait pas celui des personnes dont la collabo¬
ration directe était nécessaire àla représentation.

Quoique moins complexes, les services des théâtres de
second ordre ne laissent pas d’avoir leur importance.
On pourrait citer mainte l'écrie où les danseuses, les
choristes et les comparses dépassaient le nombre de
trois cents. Pour mettre eu mouvement le délilé des dé¬
cors qui constitue ce spectacle, quatre-vingts machinis¬
tes étaient indispensables le reste était àl’avenant.

Il faut l’autorité et la sévérité d’un régisseur énergique
pour parvenir àréglementer àpeu près tout ce monde.
Les amendes jouent un grand rôle. Le dillicile est sur¬
tout de faire évacuer la scène, d’évincer les curieux, et
d’cmpèchcr les pérégrinations des comparses toujours
disposés àvagabonder de droite et de gauche.

11 faut encore veiller àce ‘que chaque acteur ne
manque pas son entrée, àce que les accessoires arri¬
vent àl’heure convenable, àce que les figurants ne dé¬
sertent pas la scène lorsque la laction se trouve troj)
longue Su gré de leurs désirs, et surtout ace <ju(î, par
exemple dans un ballet, on observe le silence pendant la
'durée de l’acte, chose qui rentre àpeu près dans le do¬
maine des impossibilités. Le régisseur aencore la direc¬
tion du tam-tam, des coups de feu àla cantonnade, c’est-
à-dire hors de la scène,
phénomènes météorologiques. 11 frappe les trois coups,
signe bien connu dü public; c’est encore lui qjii lait
les annonces, c’est-à-dire qu'il est dans sa fonction de .
prévenir les spectateurs de tous les accidents qui peu-

15S ADMINISTUATION ET SEUVIH-S I‘lTtl-10S. K 9■I> t

vent survenir pendant la représeulatiou, tels que la
d'actciirs, ou un changement de pro¬

gramme. Ce rôle est un des plus ingrats qu’on puisse
remplir, surtout en province; le malheureux régisseur
adû souvent se retirer devant les huées, les sifllets,
voire même les projectiles d’uu public en lureur.

Lorsqu un uondjrc considérable de représentations
afatigué les acteurs, tous les services secondaires s’en
ressentent, le tonnerre est enrhume, les pistolets ra¬
tent, les éclairs ne brillent que imur la forme, le ré¬
gisseur en chef s’en remet àscs aides, qui se déchar¬
gent eux-mémes sur les garçons d’accessoires. Un fait
entre autres donnera une idée de ce relâchement.
Dans un ballet d'insectes, faisant partie d’une féerie
représentée déjà plus de deux cents fois, deux gros.

●les charmes de la danse àlaquelle

substi tul ion

i
scarabées blasés siii

ils assistaient depuis tant de soirées, dévêtirent leurs
carapaces, s’assirent le plus coinmodcmciit possible a
labri de deux ou trois camarades et charnicreiit leurs

.Les camarades
»donner leurloisirs en laisanl une partie de piquet

se retournaient de tenijis en temps poui c
avis. Les hannetons et les charançons \oisins panaient
j)Our Tun ou pour raiitre, sans que le pu )ic, ont
rattention était attirée par l’action pimcqia e, ̂ \i
.|U0i que CO lïit. -Si le régissem- eût élo I.iosciil, les-
<lits insecte cnssenl ga.«
comportaient leurs rôles.

.\
f , '

du tonnerre et de tous les
I I
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le personnel des répélilioiis, tant (pie la pièce et sa
mise en scène ne sont pas suriisanunenl étudiées.

Les ré[iétilions des chœurs ont lieu dans d'autres
salles.

Dans (pielqncs théâtres, notamment àl’Opéra-Comi-
(pic, une salle spéciale, organisée pour les ré|)étitions,
est agencée comme un petit théâtre, dont elle porle le
nom ;elle aune scène et un orchestre, on ypeut pla¬
cer (pielques décors pour les licsoins de la mise en

1.41
\
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●scène.

Le loyer de la danse, àTOpéra, sert aussi aux répé¬
titions des premiers snjels. Son parquet est en pente
connrie celui du tliéàlre; le coté du public est repré¬
senté par une grande glace, servant aétudier les poses
et les pas qui seront exécutés sur la scène.

Dans les théâtres on la danse n’est pas une partie
importante du spectacle coiiune à1Opéra, les dan¬
seuses prennent leurs leçons et répètent sur le tliéatie
dès neuT heures du matin, quelquelois plus tôt. 11 nous
<‘st souvent arrivé de trouver le maître de ballets diii-

courls, leur faisant

L E S R É P É T I T I O N S

Un ouvrage dramatique n’arrive pas devant le public
sans avoir été précédé par de nombreux essais. Quand
les acteurs ont appris leur rôle et que la pièce est assez
sue pour être mise au théâtre, on s’occupe di‘ la mise
en scène ,des entrées, des sorties, des mojxms de faire
mouvoir un personnel plus ou moins nombreux; c’est
alors que commencent les répétitions.

Les premières se font pendant la journée. On ligure
les décors avec de petits châssis, des terrains, disposés
suivant la plantation réelle. Le théâtre est seulement
éclairé par une lampe àquatre becs, suspendue au mi¬
lieu de la scène, et de plus par deux ou quatre lampes
àréflecteur attachées àdes poteaux plantés devant l’or¬
chestre, àla hauteur de la scène ;il est bien entendu
que la rampe est logée dans les profondeurs du théâtre.

Les auteurs, le répétiteur, un pianiste, s’il s’agit d’un
ouvrage musical, et les acteurs, voilà ce qui compose

I
I

I

i

I
I

geant scs élèves velues île jupons
exécuter des pliés, des ronds de jamhes, ayant poui
tout éclairage les rares lueurs de l’auhc et la lanteiiic
du sapeur de garde. Le métier de danseuse est des
l>lus rudes. Un exercice de tous les jours est iudispensa-

la force et la souplesse

1

●■X

hie pour acquérir et conserver
nécessaires. Nous avons entendu une célè le lanseuse

●ésentalion de Paris àdire ([ue lorsqu’elle allait ena’cpi
Londres, elle était obligée d̂ ys’c '
de Boulogne et de Douvres.

Les répétitions commencent à

i
exercer dans les hôtels

onze heures dans

I

1
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presque tous les théâtres de Paris, cl'durent àpeu près
jusqu’à deux ou trois lieures de l’après-midi ;quchjue-
fois elles se prolongent jusqu’à cinq heures lorsqu’on
est presse de faire «passer »un ouvrage.

La première répétition d’une pièce est la lecture
que l’auteur en fait aux artistes qui doivent yrem¬
plir un rôle."' Acelle lecture assistent tous les cliefs
de services, machinistes et décorateurs ycompris. Pen¬
dant que ces derniers s’entendent avec les auteurs
et la direction pour les décors, les acicurs collationncnl
les rôles, on répète des scènes, puis des actes, puis enfin
l’ensemble. Quand on en arrive aux répétitions d’en¬
semble, les simulacres de décors font place aux frag¬
ments ou àla totalité du décor véritable, si les peintres
l’ont terminé. Les acteurs se familiarisent de plus en
plus avec les entrées, les sorties, les praticables, etc.
De leur côté, peintres, costumiers, fabricants de car¬
tonnages, armuriers, etc., ont üavaillé sans relâche.

On annonce enfin, au tableau, une répétition géné¬
rale (le tableau est une afficlic manuscrite posée àl’in¬
térieur du théâtre et qui indique tout le travail de la
journée, ycompris la représentation du soir). C’est
le moment où les chœurs viennent se mêler àl’ac¬
tion, et où un nombreux personnel de figurants de¬
vient nécessaire. Pour que chacun sache bien la place
qu’il doit occuper àchaque scène, il est important
que les positions relatives des acteurs soient bien ré¬
glées afin d’éviter la confusion. i

Les répétitions commencent donc avec le personnel
presque complet. Il n’y manque que les figurants qui
doivent faire nombre, et que leurs chefs sauront bien

1 4 2 I,ES ItKI-f;TITlU.\.4, 11 5

placer aux représentations. C’est alors qu’on se dispo.se
pour les répétitions générales. On commande un ser¬
vice de domi-lumiuairc, c’est-à-dire quelques herses et
des sapeurs-pompiers, dont le nombre s’accroît àme¬
sure (|ue l’éclairage augmente. .Vlors apparaissent quel-
(pies costumes, ((uchpics décors, ou Iragments de
décors, .sortant des ateliers. S'il ya«u ballet, los dan¬
seuses se montrent en toilette de classe ou meme en
costume de ville. C’est àce moment que le régisseur
de la scène n’a plus un moment àlui ;le directeur,
l’auteur, les machinistes et les décorateurs, tout le
monde commence àtravailler jour et nuit afin dêtre
prêt pour la réjiélilion générale, llcaucoup de change¬
ments ne se font qu’à la lin ;ou ajoute un tableau,
on refait un décor ;on travaille ainsi jusqu’à la pre--
mière présentation.

Prcscpic toujours àla répétition générale, nen n’est
prêt ;c’est àcroire que la pièce
tée ;pourtant on aaffiché au
générale, cosluines et décors,

plel, tout le monde au théatic. »
Les ateliers de couture, hommes et fennnes, regor-

ien n’est achevé lies décorateurs les
●des nuits àtravailler,

commence ce t t e

ne sera pas représen-
Répétitionfoyer :

,toute la figuration, In-
n i m a i r e c o m

t f f

gcnl (roiivricrs, rien
\niachinislcs viennent de passeï

rien n’est terminé!... Cependant
11 ' q é t é d o n n e a u c o n c i e r g einallieureusc répétition, ürdie acit o

de ne laisser entrer aucun ctrangci, et asa eest a
demi pleine. Directeurs, auteurs, régisscuis, piemicii
,„jc.s, clc., o,U hU une 0XÇC|-‘i»“ ®t I . , ( , > ’ n i 4 v c r t c . t o u s s o n t e n t r e s e tamis, etc. La porte entrouAcue,
bien d’autres avec eux.

I
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Le rideau est baissé coiiiiiic pour une roprésenlalion.
L’orcliestrc, àsou poste, vient de répéter poui- la Iroi-
siéiiie fois des fragiiieiits de rouviuturc. llonuis les
musiciens, personne n’y aj)porle la nioindni attention;
c’est un va-et-vient pei’pétuel de la scène àla salle, les
danseuses, les figurants et les acteurs (pii ne so/U
du premier acte, viennent occnjier les faulimils d’or¬
chestre. La salle présente cet aspect inusilé de person¬
nages costumés, comme ils doivent être dans la pièce
(pi’on va rcpré'senter, mêlés avec les s|)cclatenrs en
costumes de ville. Enfin on annonce (pi’on va connmm-
cer; un dernier Ilot de spectateurs envahit la salle, re
sont les machinistes, les hahilleurs, les lialnlleuses,
tous ceux (pii n’ont plus rien àfaire pour le nioinenl
au théâtre.

Les trois cou[)s l’etcntissent et l’orchestre, (pii n'a
pas cessé de jouer pendant tout Je brouhaha, recom¬
mence pour la sixième fois l’ouverture.

Le rideau se lève sur un décor neuf. Une vingtaine de
seigneurs, tous niagnifiijuement halnllés, attendent
le roi,''rpii paraît en redingote et en clia|)eau rond.
Inteipellation du directeur :le costume n’est pas prêt :
on passe outre ;le premier acte va jusiju’au bout sans
autre inc ident .

Mais au second acte, voici un décor dont la moitié
est en place :l’autre est àl’atelier; les costumes man¬
quent par douzaine; àla fin la d(h*outc est complèti», et
cependant la pièce ést sue :il faut qu’elle passe le sur¬
lendemain.

C’est alors que commence partout un travail enragé;
puisqu’il faut arriver, on arrivera. Le théâtre est cn-

UES UÉrUTlTIOiîS.i U

valii jour ol miil par les dccoralours «;l les macliiiiisles.
Le luniinairc esl en permanence ;la scène est Iranslbr-
inée en atelier; les eliàssis, les terrains, les accessoires
sont lernrinés et raccordés entre eux, sur idace. Dans les
ateliers de tailleurs et de couturière l’activité n’est pas
moins üévreuse ;il en est de même i.our les ateliers de

.Le maître de ballets, qui

f

carlonnagc's (*t d’accessoires
n’a pu trouver place dans les loyers, vient au milieu
des décors et les palettes réclamer un peu d’espace

●accord; »il amène ciu(| ou six dau-
l i r c r d ’afl 'a i re au

pour l'aire un «i
scuses (jui ;inl Lien de la peine ase
milieu ds tous les objets qui encombrent la scène.

La nuit est venue, autre gcnr.̂ de répétition ;ce sont
les décors ([ii’il l'aut régler et éclairer.

On procède ainsi: tous les cbàssis sont posés a»
-moyen du plan (pie le maebiniste lient ala main, apeu

près àla place qu’ils doivent occuper, ce qu il est impos-
sible de déterminer, tous ces châssis nayant pas en¬
core leur |iüiot de repère; les plalonds sont claigcs a
peu jirès àla hauteur qui leur sera assignée ;quant
au rideau, c’est, de toute la decorulion, apaitic a
plus l'acile àmcllrc en place, puisqu il su it un point
maïqué àson sommet cl indiquant le milieu uticutie.

Le rideau étant chargé, il est àsa place, iny a
les plafonds ont etc egalement

milieu du lliéà-pas às'en occuper. Tous
maniués d’un iioint correspondant
Uc; il ne rcslc dü„c règle.- |a qui leuresUltrlbuce ner rani.orl au.'C cl.fcsi!* qui occuiieiil leurs
plaus. Ces eliàssis sont raïqirocl.cs eu éloignes Ju poml
iiiilicu iiisima ce que leur raccord a.cc le [ilatoiid
auquel ils corresiiondcnl soil l>arlait; apres quoi

i
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macliinistc, qui est ait cintre, réglé' la poignée du pla¬
fond soit par un nœud, soit par une autre signe.
Les châssis sont marques àl’encre au patin, juste au-
dessus de la levée des trappes ;ce point de repère leur
donne une place définitive ;ainsi de suite pour les fer¬
mes, les châssis isolés et les ciiâssis obliques. Chaque
partie de la"'décoration porte écrit derrière le nom de
la pièce et de l’acte dont il fait partie; chaque poignée
de plafond ou de rideau est marquée de même, il n’y
apas de confusion possible.

\oici le décor mis en place, il s’agit de régler la
lumière, opération délicate et fort importante.

Le meilleur décor mal éclairé jierd tout son effet.
J’ai dit que l’éclairage de la scène se compose pour

chaque plan de herses et de portants, composés de trois,
quatre, cinq ou dix becs de gaz munis de leur réflec¬
teur, et enfin de traînées lumineuses; on ajoute àces
appareils des groupes de becs derrière lesquels se trouve
un puissant réflecteur qui envoie la lumière sur un
point désigné.

L’éclairage commence par le rideau, qui reçoit la
lumière ..de la herse placée devant lui, quelquelois de
celle du plan précédent, loi’squ’on apu supprimer un
plafond ;des portants sont placés àdroite et àgauche
au dos des châssis qui sont devant, et des traînées mises
àterre derrière des fermes ou des terrains. Le rideau
se trouve ainsi en pleine lumière ;il en est de même
jusqu’au premier plan. Les ̂ ĉhâssis et les plafonds
sont éclairés par les herses ou portants placés /der¬
rière ceux qui précèdent.

Il n’y apas de loi absolue pour l’éclairage, chaque

I.KS UÊPÉTITIONS.1 4 6

distribuant la lumière selon son sentiment.peintre
En général, dans les effets de jour, on porte la grande
lundcrc au fond. J’ai vu, dans des décorations de paysa-

des verres bleus.ges, éclairer les premiers plans avec
surtout dans les ondires, et obtenir par ce moyen

éblouissants dans les fonds. Quand on ades effets

besoin d’un grand éclairage, il laul que le peintre
veille bien àmarquer derrière les châssis le nombre de
becs qu’il met àchaque plan. Le théâtre traite ordinai¬
rement àforfait avec un entrepreneur pour l’éclairage
de la salle, de la scène cl des services qui en dépendent;

tout intérêt àdonner le moins decet entrepreneur a
/lumière possible ;si la vigilance du régisseur se ra¬

lentit, le luminaire est bien vite diminué de moi¬
tié. Les premières représentations sont supérieuies
aux autres quant àla richesse de la mise en scene;
l’atlcnlion du directeur se porte sur 1exécution stiicte

/

!n’est qu’après quelques
représentations et nu succès assuré qu elle se
lâche; tous les services s’en ressentent bien

ItocnoUB ànotre ropotilion générale. Comme nons
l’avons vu, malgré les études, V!" ”
prêt, c’est àcroire que la première
pourra jamais avoir lien. Il reste ape.n̂ ^
heures iiour débrouiller cc cliao .* . 1 oc ;mirs de plus avance-
dant pas croire ,,no „ „ i „ e i d c n t
raient lioauconp les choses. Qua
viendrait retarder 1époque de j,
jours en retard. Nous avons v.i altaclie, av cdes
épingles, sur les personnages, des tiagmcn scos-tlines il peine taillés, ee ijni n’einpeeliail pas la pièce

des conventions établies ;ce■1 ■■
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(le marcher au jour dit. Tailleurs, couturières, peintres
et machinistes sont exténués. Hègle générale, on iTar-
rive àla fin des travaux v̂ ue le lendemain de la pre¬
mière représentation; on peut dire (jue, pour les pièces
aspectacle, le jour où elles voient le public pour la
première fois est la véritablerépétition générale. Le len¬
demain, les coupures, les raccords, les suppressions de
décors, les additions mettent enfin la pièce sur pied ;
cependant on
jusqu’à la cinquième

I (

/
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avu faire des changements importants

1ou sixième représentatio!]. C’est
la une des causes de la curiosité qui fait rechercheravi-

(dement les premières représentations.
On avoulu, autrefois, exj)loiter cette curiosité,

laissant le public assister aux répétitions générales
moyennant un prix prélevé àl’entrée. C’est àl’Acadé¬
mie royale de musique qu’eut lieu cette innovation, qui
du reste ne réussit pas. Les amateurs de nouveautés,
qui s’épuisaient en démarches ci intrigues pour
curer des entrées, alors que c’était une faveur, les
dédaignèrent quand tout le monde put s’en procurer
‘*1 prix d’argent. L’administaation dût renoncer àtirer
lin bénéfice des répétitions générales.

LES ARTIFICIERS. —LES ARMES. —LES PÉTARDS. —LA FOUDRE.
PIÈCES MILITAIRES. —LES TRINGLES.

L’ARTILLERIE . —DÉMOLIT IONS ET INCENDIES.I

e n
■7

f t

llans beaucou|) de pièces de théâtre on emploie diflé-
renlcs pièces d’artilices sans coni|)tcr les armes afeu.
On simule des incendies avec assez de vérité pour
inspirer de la frayeur aux spectalcnrs, comme il ar¬
riva dans la Madone des roses. Il faut la plus grande

mil ieu de tant

se [)i'o-

prudencc dans l’emploi du feu au
de matières inllaumialdes. Nous avons vu, au com-

les' ))récaulions prisesmcnccmeiil de ccl ouvrage,
contre rincendic ;on les apoussées si loin, quelles
ont rendu la llanimc inol'fcnsive; un procédé nouyelle-
ment inventé permettra de re[)réscnter sans le moindre
danger remlmisemcnt complet de la scène,

àchaque grand théâtre,

* 1 4

»

l 'n artificier est attaché

mais surtout âceux qui représentent d̂es pièces àmise
militaires ;ces derniers ont descène ou des pièces

plus un armurier âleur service.
Les armes âfeu seraient encore dangereuses avec

e n
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clc trente ou <iuarantc canons ulc pistolets, dont les
lumières sont reliées par un (il ou une mèche, préparée
de manière àhrùlcr plus ou moins vite, selon le besoin.
Les canons ont été chargés pendant la journée.

Ces petits appareils, placés dans le fond du tliéàti’c,
-sont allumés au moment de la bataille et fout un tapage
infernal, digne accompagnement des péripéties de l’a-

l ô iL-FiNVERS DU THEATRE.1 5 0
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une bourre de papier qui, une fois cnllammée, pour¬
rait tomber dans une costière ou derrière un châssis et
mettre le feu. On bourre donc les pistolets et les fusils

du poil de vache qui. sorti de l’arme, s’éparpille
prendre feu. Dans les grandes pièces militaires,

voit des .figurants qui, dans un espace assez restreint,
s’envoient des coups de fusil ;il est vrai qu’ils tirent
en l’air, ce qui est déjà assez rassurant, mais des mala¬
droits peuvent envoyer la eharge de leur arme dans la
figure d’un camarade. Les blessures seraient assez
fréquentes, si la manière dont l’arme est chargée ne
rassurait complètement.

Les armes sont remises chargées aii.v acteurs et aux
figurants, et la baguette qui sert àbourrer pistolets
et fusils est attachée àla muraille par une chaîne pour
qu’une distraction ne la fasse pas oublier dans un canon.

Il est une autre disposition, employée quand des
fusils doivent être chargés en scène; des cartonches

le canon de l’arme sont remises aux

a v e c

s a n s

o n

v a n t - s c e i i c .

Ce n’est pas tout, àla fusillade réelle, àcelle des
pour que l'illu.'îion soit plus complète ontringles,

ajoute de l’artillerie, mais une artillerie en bois, fort
bien imitée, attelée de vrais chevaux, avec les caissons
et les artilleurs obligés.

Dieu mieux, on fait tirer ces pièces de canon, mais a
idire, par un tout antre procédé <|ue celui employé

dans la véritable artillerie. .V la culasse de la pièce se
trouve une boîte en fer pouvant recevoir la gargousse,
qui n’est autre chose qu’un pétard colossal, lequel part
sous le canon. L’ancien public parisien avait accepté les
ix pièces de canon du Cirque et s’eu coutcutait si bien,

,de 1850 à1800, on n-cn eut pas d’autres, ce qui
vain¬

cra 1

plus grandes que
soldats, qui n’ont qu’à les ouvrir et àverser leur con-

dans le fusil. Pour peu qu’ils frappent une ou <pie
n’empêcha pas les Français d’être chaque soir

monta, au théâtre
t e n u

deux ‘fois sur le plancher avec la crosse, l’explosion
est suffisante. Pendant que nous tenons la fusillade,

7il convient de parlci' d’un instrument bruyant qui joue,
àmerveille, le rôle de feux de peloton ou de leux de
file. Cet instrument s’emploie dans les grandes pièces
militaires pour soutenir la fusillade des premiers plans
qui paraîtrait bien maigre surtout dans la représenta¬
tion d’une grande bataille. Cet instrument,̂  appelé
tringle, consiste en une planche assez épaisse, c
laquelle sont plantés et fixés verticalement une série

ipieurs. Mais vers 1805, je crois, on
:.Châtelet, la Bataille de Marenyo, grande pièce mili¬
taire. M. llostein était alors le directeur de ce theatre ;il
demanda et obtint du ministère do la guerre, quatre \é-
ritables pièces de i, avec leurs caissons et leurs servants.
Ce n’était pas peu de chose de lairo
cn"ins sur un théâtre si grand qu il lût; mais le théâtre
du Châtelet est immense et pourvu de spacieux déga-

;tout réussit donc apoint ;les répétitions se

d u
1

m a n œ u v r e r c e s

s u r

gements
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coulrc If cyliluire, aliii qii'fll(is soient dune grande
flcxilnlilf; la première traverse (pii les rencontre les
l'ail plier et retomber ensnilc sur la seconde avec un
brnil plus ou moins Ion, suivant la puissance de laji-
pareil.

firent, on arriva àla répétition géi'éralc avec costumes,
décors, etc., il ne l'allaitpliis cpic faire tirer les jiièces;
on en avait toujours retardé rcxpéricncc. De petites gar-
gousses avaient été confectionnées, et si petites (pi’elles
fussent, elles n’en représentaient pas moins un assez joli
volimie de poudre ;aussi redoutait-on la |)mnièi'e dé¬
tonation et ce n’était pas sans raison ;on n’a pas l’Iia-
biludc de se servir de canons dans un intérieur; Iexplo¬
sion allait être formidable. Ho plus, la salle du Cbale-
let a, comme chacun le sait, \in plafond en verre; il
était àcraindre que le déplacement de l’air, causé par
l’explosion, no vint briser le |tlafond tout entier, llos-
tein, qui avait livré déjà bien des batailles... au théâ¬
tre, hésitait... entiu il donna l’ordre de faire feu, rien

tomba, le bruit était formidable ;on recommença ;
les quatic pièces tirent feu l’une après l’autre. La Ba¬
taille de MarenfjO eut un grand succès.

Après
théâtre.

■fv
f

pétards cl les fusées appartiennent pic droit a
l’arlilicier ;les premiers, écjuipés sur un lil de fer con¬
ducteur, ligurent la foudre ;les fusées ont leur place
dans les féeries, surtout pour simuler des pluies de
feu, ce (pii est d’un grand effet.

Il nous reste àparler des incendies et des démoli-

Les

» ■ ●

l i ons .
Dans un drame de Victor Séjour, intitulé la Ma¬

done des Roses, le décor linal, peint par M. Uobecclii,
rciu'ésenlait une salle du palais des ducs dLsle. CCiait
un intérieur renaissance, en ébène, très-sévere daspect.
Tout àcoup, la fumée entrait par les ouvertures, les
lambris craquaient cl sc renversaient cnlUuumés, le
plafond, lui-même, s’écroulait sur le Ibéâlrc en débris
fumants, tandis (pic la poutre mailrcssc, appuyée sur le
sol, SC consumait lentement. Par les ouvertures ou

clans des flots de

n e

rinlroduclion de la véritable artillerie au
dois-jc parler d’un instrument toujours em¬

ployé, même àrOpéra, cl qui, jiar c.xcmplc, pro¬
duit la fusillade finale des Ihujnenots"! Imaginez un cy¬
lindre dont la surface est formée de morccan.x de bois
parallèles: ces morceaux, dont la coupe est pentago-

/nalc, présentent un angle àrcxlérieur ;celte cspfice
de cylindre pourvu d’un axe solide est mis
ment par une manivelle que tournent un ou plusieurs

mouvement, clia-

apcrcevail une salle immense, noyée
llainme cl de fumée. Les serviteurs du palais luyaicnl
affolés sur un grand praticable garnissant le fond du
lliéàlrc. L’acteur princi[»al descendait le long dun esca-

femme entre ses bras, tandis
des marches.

I M

e n m o u v e -

l ie r tournant , tenant une

(juc les llammes passaient au travers
On serait tenté, en lisant celle (description, de croire

exagération. iMais les nombreux spectateurs cpii
applaudirent celle merveille de la macbinalion Ihéà-

altester l’exactitude.

hommes. Quand rinstrinncnt est ci
que morceau de bois rencontre des plancliettcs, fixées
solidement par une de leurs extrémités dans un bâti

*de cbarpenle; ces planchettes en sapin ou en tout au¬
tre bois sonore sont amincies vers l’extrémité (jiu ren-

a u n e
< ’

traie, pourraient en

''■c
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iijoutons toutefois qu’à la prcrnière représentation,
une grande partie du publié effrayé avait abandonné
la salle, croyant àun incendie véritable ;la préfecture
de police s’en émut, une connnission fut nommée
et reconnut que les précautions les plus minutieuses
avaient été prises pour éviter tout accident.

1 5 5l'IÉCES MILITAIRES,

fond se trouvait un rideau découpé, peint enllammé
ainsi que le rideau placé au plan suivant. La lumière
Drummond colorée en rouge, les feux de Bengale étaient
jetés àprofusion sur la scène. De plus, des pots
plis de lycopodium étaient placés au-dessus de four¬
neaux auxtpicls al)Oulissaienl de gigantesque® soufflets

\ r

h.('
¥ r e m -

l '

l

U t

du foml tluFi^^ 50. —1. Effet d’incendie, vu de la salle. Fig. 51. —2. Effet d'incendie, vu

de forge. Des inacliinistcs cachés derrière les châssis, a
des moments donnés, pesaient sur les manches tcsi its
soufllets, dont le vent projetait des llammes de cinq a
six mètres de hauteur. De vastes icntonnous, isposts
au-dessus d’un foyer allume, recevaient des paquets
d’un produit anglais appelé «spark »et icje aient ues
torrents d’une fumée noire mêlée d’étincelles. Dautres

La décoration, comme on le pense bien, avait été
construite tout autrement qu’une décoration ordinaire.
Les châssis

!

composés de morceaux rapportés étaient en
bois àdeux épaisseurs de planches, clouées àcontre-fil.
Différentes parties s’écroulaient, laissant les autres

par des tubes percés de petits trous, ali-
«lentés par le gaz et allumés. Derrière le praticable du
silhouettées

I

. J J
I I
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machinistes, costumés suivant répoqüc, simulaient les
gardes ou les serviteurs elïrayés et jelaieiit de

àdes endroits désignés. M. E. Godin, Fliahilc
chef machiniste, le créateur de cet effet inusiîé, qu’il
avait déjà tenté aLondres sur une plus petite éeliellc,
prenait part al’action en lâchant les (ils qui retenaient
le plafond au moment de l’écroulement. Les j)Oinj)iei
la lance àla

c e
I I

«spai Iv »

‘●s,

main, siirvcillaicnt la scèiio, prclsà éleiiuli
sur-lc-cliamp tout comuicnccincnt de comhiislion véri
tab le.

X I V’ e

Cet incendie est A C C E S S O I R E S
resté unicpic dans l'bistoire du

tlicâtre; il contribua pour beaucoup au succès de l’ou¬
vrage.

Qui n’a pas vu un magasin d’accessoires de théâtre
n’en peut avoir une idée, même incomplète; la bou-

'licpic d’un brocanteur n’en donnerait cpi’une faiblè
image. On trouve bien des choses chez un brocanteur;
au magasin d’accessoires, on trouve tout et dans
un ordre tel (pie, seuls, les employés (pii 1habitent
peuvent s’y rcconnaUrc.

Ces employés sont au nombre de cjuatrc ou de six,
plus un chef. Celui-ci doit toujours tenir prêts les objets
utiles àla représentation; c’est lui qui, pendant 1’-
tr'acte, vient disposer sur la scène les meubles, les jar-
diniiircs, les pendules sur les cheminées, 1encrier, le
papier et les plumes sur les tables, les lettres qu’on
apporte, tous les mille petits accessoires, les médaillons,
les portefeuilles, les billets de banque, les coffrets, les
bijoux, tout enfin, jusqu’à la fameuse «croix de ma
mère, »accessoire qui atant servi dans le drame
depuis cinquante ans.

I
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C’est le chef d’accessoires qui dispose, sur les tables
et sur les dressoirs, les vaisselles d’or et d’ai’geul
surchargées de volailles, gibiers rôtis, beaux Iruits;
c’est lui qui range les flacons «du vin doré des Espa-

et les bouteilles de limonade gazeuse siinulanl.gnes, »
às’y méprendre, le vin de Cliampagne. Il doit encore
préparer, dans l’intérieur des pâtés de carton, ces bis¬
cuits légers que les acteurs mangent avec si peu d’en¬
train .

Dans les pièces àgrand spectacle, le chef dacces¬
soires et ses aides distribuent les lances, les hallebardes,
les bannières, tous les ustensiles de métier, etc. On
peut ranger dans la catégorie des accessoires le ta¬
pissier et ses aides cliargés de mettre des rideaux
suivant les besoins, de poser des tapis, quand le
théâtre représente un salon.

On fait souvent des tapis peints pour des paysages ;
tapis représentent les gazons, les chemins, les pier-

sont les machinistes qui sont chargés de
poser ceux-là ;le tapissier al’entretien des meubles de
la scène-et de la salle ;c’est lui qui fournit les meubles
«Jiature »que l’on met àprésent avec trop de pi ofu-

théâtres; les objets naturels font presque

I

c e s

r e s , m a i s c e

4 / t I

s i o n s u r n o s

toujours mauvais effet dans ce milieu factice.
Les accessoires ont pris une grande importance

dans le théâtre moderne. Le livre de l’intendant des
!

I

théâtres en 1050, déjà cité, nous montre que, pour
une tragédie de Cctncille ou de Racine, il yavait
pour tout accessoire une lettre, un fauteuil. II nen est
pas de même aujourd’hui ;le répertoire moderne abe¬
soin d’une foule d’objets; les moindres vaudevillesjont Fi". 52. —Magasin des accessoires.

■V
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une aclion plus coiupli(|uée (pie celle ;des (cuvrcs les
,plus iniportaules du dix-seplième et du dix liuitiùme

sitîclc ;les personnages, de nos jours, sont entourés de
ineuhles, d’ustensiles de toute sorte qui ont leur part
dans l’action ;la couleur locale, cette importation mo¬
derne, est venue apporter un élément nouveau aux
représentations actuelles. Les acteurs, habillés avcc los
costumes du teuqis, se meuvent au milieu des objets
nécessaires àl’exisleuee des personnages qu’ils repré-
s e n l e i i l .

Les accessoires ont donc pris une grande importance;
le magasin, qui leur est destiné, n’est jamais assez
grand pour les eontniir ;aussi tous les coins pouvant

^^servir de succursales àce service ('.u sont encombrés.
On amême imaginé d’en suspendre au-dessous des ̂
rorridors du ciiilrc, on eu met dans le dessous, au
cintre, et enfin on conserve ceux qui ne s’emploient pas
journellement, dans des magasins hors du théâtre.
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LE TONNERRE. —LA PLUIE. —LA GRÊLE. —LE VENT.
LES ÉCLAIRS.

;sont aussi du do-
la liante direction du ré-

Les phénomènes atmosphériques
rnaine des accessoires, sous
gisseur, qui en règle l’intensité et la durée.

Commençons par le tonnerre. S’il ne s’agit que
d’obtenir des roulements lointains, une jilaquc de
tôle,“agitée graduellement, d’un mouvement de plu

plus vif, fournira, surtout si la plaque est d’une
illusion suffisante. Jadis,

roues polygonales, chargée de

S

e n

certa ine dimension, une t » -

« # #

une brouette àquatre
pierres, était roulée àgrand renfort de bras sur les

/corridors du cintre, et, coininc .cette manœuvre ac-
du (( Deiis excompagnait invariablement l’arrivée

rnacliinà »chargé du dénoûment, cela donnait a
penser au public que le Dieu en (|ucstion descen¬
dait tout prosaïquement de voiture avant de paraître en
scène. La science t̂liéâtrale amarché de 1avaî t, et le
tonnerre l’a suivie. La brouette de nos pères est toin- Fig. 33. —Le tonnerre.

■Il
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liée tlniis l’oiil)!! ;voici une macliiiie'roil simple tjui l'a
reui[ilacéc avaiilageuscmcut. 00*011 sc figure une série
de |dauclicllcs, dont eliacuue esl enfilée àsesexlréiui-
lés sur deux cordel(“lfcs ;ces cordelettes sc réuuisseul
ensuite sur une poulie fixée àla cliarpciife d’uii cor¬
ridor. Deux lioiiuues enlèvcut la luacliiue àboni de
bras et la laissent retomber vicdemmcnt. De là, grand
fracas, et une suite de chocs sonores et irréguliers qui,
combinés avec la manœuvre de la pla([ue dont nous
avons parlé ci-d(!ssus, imitent avec un certain succès
le bruit du tonnerre grondant au lointain et tombanf
tout àcoup dans nn lieu voisin de la scène.

Meyerbeer dirigeait àrOpéra-Comique les répétitions
du Pardon de Ploërmel. Il trouvait insuffisants les '
moyens cmi)loyés jusqu’alors pour rendre le bruit du
tonnerre, quand, passant près des chantiers du Louvre,
alors en ré[»aration, il aperçut des maçons qui déchar¬
geaient des plâtras, par les fenêtres d’un étage supc-

●rieur, eu les faisant rouler dans un conduit cncbarpenl(‘.
la chute de ces

> «

Le bruit sourd cl saccadé produit par
plâtras, coi [)s de formes irrégulières et de poids divei>,
lui inspira une idée qu’il fil mettre àexécution sur te

I;\ Ihéàtrélmèmc de l’Opéra-Comique. Une vaste cheminée
ou trémie, eu épaisses planches de saj)iu, est construite,
|)arlanl du gril et arrivant àla scène ;des tra\erses obli¬
ques sont disposées àl’intérieur ;une trappe ferme
l’orifice supérieur de ce vaste conduit.̂  Lorsi|ue lappa¬
reil doit servir, une charge dç'inoellons, de cailloux, de
morceaux de fonte est placée sur la trappe qui bascule

donné. Les objets s’engoulfrcnt, re-
Ics obstacles, frappent les parois cl

I

h
li

● w

a u n m o m e n t

bondissent sur
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brcreut cl leurs déluges avec elles ;pareille tentative
ne lut pas renouvelée.

La neige se fait, le plus souvent, avec de iielits mor¬
ceaux de pajiicr (pie des machinistes, placés sur les
ponts volants, sèment àpleines mains. On ac.ssayé de
produire plus d’illusion en substituant des rognures de
laine blanche aux morceaux de papier ;le moyen était

retombent avec un bruit ass(»nrdissanl sur le plancher.
pLMi cnc()inl)rniil ne sert (|iieCe genre de procédé un

dans les grandes occasions.|
Pour la pluie et la grêle, il est àpeu près impossible

rendrë complètement l’elfet an tbealre ;1essai en
aété souvent tenté et n’a pas réussi. 11 huit se contenter
du plus ou moins de vérité dans 1imitation dn biuissc-
ment. Pour arriver àce but, on remplit de petites pierres
une boîte très-étroite, longue de plusieurs mètres, cou¬
pée par intervalles de vannes de bois ou de nudal. Les

tombant, rencontrent ces vannes cl ricochent

d’en

dispendieux, on yarenoncé.
Depuis longtemps, les éclairs sont figurés au moyen

l'cr-blaiic dont rintérieurd’une giganlcsipie pipe
renferme du lycopodiuin
rieure du fourneau est garnie d’uu couvercle percé de

lampe àesprit-de-vin.

e n

poudre. La partie supé-e n

pierres, en
de l’une àl’autre; il s’ensuit des sons saccadés (pii ont

le grésillement d’une pluie trous ;au centre se trouve une
On souille dans le tuyau, le lycopodiuin s’échappe
par les trous, s’enlhunme au contact de la lampe,et
s’éle int aussi tôt .

assez de rapports
d’orage.

11 yaquelques années, aux théâtres dn Châtelet et de
donnait deux pièces plus ou moins bibli-

a v e c

encore, consistela Gaîté, on
,et traitant chacune du déluge. Les deux théâtres. Un autre moyen, plus économique

âdisposer un certain nombre de hecs de gaz, (pic on
lient àla lueur bleue, cl auxipicls on douiic iueu tout
àcoui) en ouvrant la clef du tuyau (pu

Le |., ocdd6 le meillem- esl ceUn-ei. Ou aeco>,|.c (laus
l’on recouvre de calicot

de la lumière électrique,
iv ient écla i rer

ques
en concurrence pour la représentation de ce point capi¬
tal de l’œuvre, s’en étaient tirés de liujoii différente. Au
Châtelet, lorsque le moment critique arriva, une gaze
très-transparente, zébrée de fils d’argent en zigza
descendait au premier plan, et, tandis qu’on l’agitait,
des rayons de lumière Drumond venaient se briser sur
les paillettes et les faisaient étinceler. Ala Gaîté, au con¬
traire, une mince lame d’eau, tombant du cintre, occu¬
pait la largeur du théâtre, tandis que la lumière Dru¬
mond faisait son apparition obligée. Le déluge du Châ¬
telet était plus gai, plus brillant dclfct, tatidis cpie
celui de la Gaîté donnait aux personnages se mouvant
sur le théâtre un aspect plus triste, plus glauque. Mal¬
gré celte «yreat attraction »les deux pièces som-

iles alimente.
I / #

D ’

le rideau de vastes parties (juc
peûit àl’esseuce. Au moyen
on jette un lapide rayon
par transparence les endroits réserves.

P„m- les cm d’eminaux, un i„sln.mc.U spécial acle
eonsliaiil. C’csl un l.a,nliuuc Irés-allonge, termine par
nue peau ,1'iine àune seule Je ses'exlroniiles. Sur celle
peau esl bamiie une corde àboïan, allael.ee par son
cenlre àune aiilre corde du même genre qu, traverse
le tambour dans tonie sa hauteur. L’cxccuUul, ordmai-

lumineux, q>n

}}
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atmospiiIiuoi es.
hi juxtaposition de parties assemMées entre elles,
cl présentant comme coupe un segment de cercle
surmonté dune partie sadlante, assez semblable à
la dent d'une roue d’engrenage, et qui forme saillie
sur la surface du cylindre. Il yaordinairement quinze
àvingt de ces especes de languettes, disposées sur
l'appareil dont il s’agit. Une forte étoffe de soie est
disposée sur le bâti,
petits boulons, que Ton serre
de la tendre plus ou moins. Quand, au moyen d’une
manivelle, on imprime un
cylindre, le frottement de la soie sur les languettes
produit un grincement continue imitant, as’y mépren¬
dre, le sitllcment du vent qui s’cngoulfre dans les cliê-
minées ou dans les corridors.

i/EAVEiiS DU tiiûatal;.
11

rement le régisseur, place le tambour entre scs genoux,
puis, la main recouverte crun gant enduit de colophane,
il frotte plus ou moins vivement sur la corde, et il se
produit alors des grognements prolongés, sourds ou
éclatants.

J 6 8 1 6 9

i

par-dessus le cylindre. De
àvolonté, permettent

mouvement giratoire au

Fig. Tvi. —Machine àfaire le vciil.

On s’est servi plus d’une fois dartistes <juailrupèdes,
mais seulement pour des rôles muets. On n’est pas ar¬
rivé malheureusement, pour l’absolue vérité,
apprendre àrépondre àla réplique; du reste, certains
régisseurs ont fait une sérieuse étude do la langue
nine, et remplacent àmerveille l’animal ab.sent. Quant
aux roulements de: voitures, il suffit de la première
paire de roue venue, promenée avec plus o'u moins
de vitesse sur la scène. Les machines àimiter les
sifllcmcnts du vent sont de ])lusieurs sortes. La plus
usitée est celle-ci. Un bâti, assez solide, porte l’axe
d’un cylindre, posé sur deux tourillons, construit par

t u
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DZS AMÉLIORATIONS THEATRALES

Depuis (piehiucs aiiiices, le l'or afait son appaiilioii
machinalioii théâtrale. C’est au cintre qued a n s l a

l’emploi eu est le plus l'réqucnt; on construit sur¬
tout en 1er les aiguilles peiidanlcs, les mnutaiitsd’échclle,
les brides et les étriers des ponts volants, sans compter
la charpente soutenant la couverture, mais dont nous
n'avons pas àparler. Les planchers des corridors, celui
du o-ril sont en 1er dans certains théâtres. On aessayé

f» de plus d’introduire, dans les dessous, ce genre de
construction, mais les inconvénients on sont si nom¬
breux qu’il alallu yrenoncer. Dans les théâtres, où les
planchers des corridors ont été exécutés en 1er, le bruit
produit par les pas des maebinistes troublait la repré¬
sentation :on adù les recouvrir de bois.

La maebination théâlralc n’a fait, en somme, que
peu de progrès. De,s ingénieurs et des architectes ont
tenté d’introduire les découvertes modenics^ non-
seulement dans la machination proprement dite, mais ● l ’ r a l i c a b l e .
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encore dans les <lé|)laccmcnts (icçasioniics par les cxi-
(Ic la mise en scène. L’emploi d’une lorce qucl-
cconomiscrait un grand nombre de bras. On

mais sans

H . .

genccs
c o n q u e

proposé la vapeur, le moteur àgaz,
multiplieraient d’une ma-

relativcmenl exigu,

a

Les acc iden ts scsuccès.
nière elTrayante sur un espace
continncllcmcnt encombré, si l’on
jmirs maître des moyens de locomotion. Lr seul pro¬
jet qui résiste àlanalysc, et dont les essais ont été
concluants, c’est celui de M. Quéruel, ingénieur, qui
rem|)lacc la manœuvre àbras par une force ludrauli-
(pic. Ce projet qui révolutionne complètement les idées
reçues, amène des changements considérables dans les
movens jus.,u’ici adoptés. Le dessous du théâtre est

illemcnt et les déversements
d’une division

n’était pas tou-

complètement en fer. Le vaci.-.
continuels sont combattus au moyen
moins grande, répondant aux memes
leur de tout ce système est la presse bydiau ique. e
plancher se soulève, forme des praticables en pente ou

gradins; les fermes, les châssis se meuven loii
zontalcment ou verticalement. Un commenccmcn cap

théâtre de la Gaite ;
fe rme d ’un

besoins. Le ino-

e n

plication aété donné àce projet au tl
uni; presse hydraulique manœu\Tait nue
poids considérable. Un des grands avantages de ce sys-lètne est de ménager au cintre d’immenses réservoirs
(pii, en cas de sinistre, jetteraient sui asc(inc (. es oi-
rents d’eau, et viendraient promptement about dun
(iommcncemcnt d’incendie^ , .

Il existe m. h,.o„v6nloel g.a.o J.ns aplanlal.on
,les décors represo,liant/ S'™'''cords du rideau cl dcii panoramas ne sc font jamais

# # # T
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d’une manière bien exacte, surtout lorsque la ligne
d’intersection se trouve dans le ciel. On aimaginé de
remplacer le rideau et les châssis de panoramas, par

de forme circulaire. On conçoit
■;àenlever poui‘

circulaire de la con-

I i

un grand panorama
qu’avec un éclairage suffisant on ariive
les veu.: du spectateur l’aspect
struction dont il-s’agit, surtout s’il ne sytrouve pas
de lignes droites qui, en vertu des lois de la perspec¬
tive, deviendraient des lignes courbes pour les per-

placées au-dessus ou au-dessous de la ligne
X V I I

s o n n e s

d ’ho r i zon .
I

REPRÉSENTATION D’UNE PIÈCE AGRAND SPECTACLE
VUE DU THEATRE

Le théâtre, la scène, le dessous cl le cintre cUiiil
allons les voir fonctionner.

T.e lecteur voudra donc bien nous accompagner sur
le commencement du spcc-

c o n n u s , n o u s

le lliéàtrc une heure avant
tac l c .

Nous voici de nouveau sur la scène, mais un notable
cliangcincnl s’y est produit :le décor dupiciniei tableau
de la pièce qu’on va représenter est en jdace, es ma
chinislcs l’ont posé après la répétition du joui, ces
besogne toute faite pour le soir et qui
des gaziers cl des lampistes. Ceux-ci sont es pi cnueis
««5., ib »... ro.-( »r»i.o pou.
salle, les veslihules, les foyers, les cou"
sons, les conitloi-s, le ciiilrc, les loges <1 aclcm-s, (c
liguranls, .le cl.oiislcs, .le con.pai-s.s cl .le .bnseuses,

I.C grand InsIre de la salle descend .lu cmlr. a.ccses becs àdemi-feu. La porlo de rcseal.cc des arUslcs
!!■

\-

))

A \
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apres; divers iiiolirs avaient liûl,rcconnailrc l’absolue
nécessité de leur présence. Leî>pectatcur français donne,
dit-on, diflicileincnt des.marques ̂ isibles d’approba¬
tion, il faut qu’il soit irrésistiblement entraîné. Peut-
f*tie aussi s'en est-il d'autant plus désliabitué que la
(( ela(|ue »ne lui laisse plus rien àfaire. De'son coté,
l’acteur en présence de (piiiizc ou di.v-liuil cents specta¬
teurs, silencieux et immobiles, trè.s-souvent indiffé¬
rents, perd courage et ne sait plus ce qu’il dit. Les
applaudissements payés semblent lui i)rouver (ju’on l’é¬
coute; et la vérilé est (|ue parfois, ils entraînent ceux
des voisins; alors la salle «s’écliauffc, »comme on dit
en terme de théâtre, et la représentation n’en marche
(pie mieux.

Laissons donc passer
prendre ses positions, et occupons-nous des autres em-
j)loyés(pii arrivent en foule.

Voici un régisseur, dont la première besogne est de
donner rordre de char(jer le rideau d’avant-scène; il est
riiem ed’ouvrir les bureaux, le public va pénétrer dans
la .salle. Les acteurs, ceux qui paraissent les premiers,
se dirigent l’apidement vers leurs loges pour shabiller
au plus vile. En même temps les .
a[)portent des tables, des chaises, des corbeilles pleines
de beaux fruits en cartonnages, etc. Les balayeurs vien¬
nent arroser et donner un dernier coup de balai jusqu’au
rideau d’avant-scène
allumées; les [lortants s’éclairent. Wck régisseurs véri-
bentsi le décor est conforme àla plantation donnée par
le décorateur. Quelques ligurants, quelques choristes ap¬
paraissent déjà en costume ;les acteurs habillés viennent

i;£iNYERS DU TlIÉji|Tni:.
ne cesse de s’ouvrir, donnant passage àune Ibnh* d’
ployés des deux sexes, habilleurs, habilleuses, lailleurs,
couturières, coiffeurs, machinistes, comparses, acces¬
soires; on appelle de ce dernier nom les employés sup¬
plémentaires qu’on ajoute au service ordinaire jiour h*s
spectacles àgrande mise en scène. Ces employés ne foni
pas partie de l’administration, ils sont payés chaipu*
soir, et recrutés par les chefs de service selon les be¬
soins journaliers; les machinistes, ceux du moins qu’on
appelle garçons de théâtre et les figuranis sont dans
cette catégorie.

Voici une trou[)c de sapeurs-pompiers ipii vitml
renforcer le service de jour ;tous les hommes vont être
placés àun poste désigné et se tiendront prêts en cas
d’accident ;l’un d’eux, ])lacé sur un côté, surveille la
rampe, cette ligne de feu placéci àHeur de terre et
cause de tant d’événements tra.giqucs.

Voici une seconde troui)e, sans uniforme, conduite
par un chef, qui entre derrière le théâtre, traverse la
scène, passe par une porte de communication et va se
placer dans la salle directement sous le luslre. Ces per¬
sonnages, produit essentiellement Irançais, sont les sou¬
tiens des acteurs et des auteurs, qui les payent pour en
obtenir des liravos, dont le public n’ose pas ou ne
veut pas prendre l’initiative, bravos que ces auxiliaires
bruyants ne marchandent guère, au risque de fatiguer
les spectateurs par l’expression de leur admiration sou¬
vent inintelligente et toujours intéressée. Leur existence
aété souvent nriise en question ;il yapeu d’années,
quelques directeurs courageux les suj)primèrent, mais il
fallut les laisser rentrer en victorieux peu de temps

170
■ I .

1Â7
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« «

celle escouade ;laisson»-la

' i

i «rar(‘ons d’accessoires
O « »

Totilfô les lierses au ciiilre sonl
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Voici inic lnip|)C ('*(iui|)éc pour proini(Tca|)parilioii
(rmi mauvais ●^ciiic. Les deux machinistes cpii doivent
la mettre en mouvement sont déjà àleur poste, l’im au
tiroir (jui doit Taire passage àTapparition, et l'autre à

170IJENVEHS DU TIlKATni'l■178

causer sur le Ihéàire ou se reiuleiil au loyer; la scène
se couvre de monde. On entend de l’autre côté du rideau
les masiciens qui accordent leurs iiislnimenls. i,e hour-
donucnient de la salle couvre tous les liruits. Itaus le
lond de la scène, c’est nu va-et-vient perpétuel de

domiant désordres aux garçons de liiéàtre, (pu
partent en courant et reviennent de même; il s'agit le
plus souvent de (piclqu’ime de ces dames (jui n’est pas
prête et dont on stimule la lenteur. On entend une
.sonnette, agitée d’une l'acon unilorme et promcnêcdans
les corridors et les escaliers condui.sant aux loges; tout
le monde se presse ;lial.illcurs et lial.illeuses n’ont pâ

minute, àperdre; on va sonner pour prévenir qu’on

l

r
n ‘ -

g isscurs m V /
y / . % « l é:

M .y *

ïs'
l î . v ●

J

Ife'u n e

c o m m e n c e .

Place au théâtre ’. cri déblaye la .scène ;il est
le cliel' machiniste.

I c «» c e
( (

poussé par le régisseur (pu,
s’assure si tout le monde est àson poste,

les coulisses ;les premiers accords de
lüiit entendre ;le rideau ne tardera pas

la scène un groupe de

a v e c

Entrons dans
l ’ouver tu re se
àse lever. Hreste encore sur
icunes-l’ennncs regardant, tour àtour, par un des trous
percés dans le rideau, les spectateurs aleurs places,
spectacle qui leur paraît des plus intéressants.

Profitons des derniers instants, descendons dans le
dessous, ].ar ce petit escalier. Tout le monde est ason
poste; voyez, àchaque plan des cordages, des trucs,
des châssis, dont l’extrémité inlerieure iilonge dans les
autres dessous. Tout est prêt ;iiuclques lampes, munies
de grillages, éclairent le personnel. Nous yreviendrons
au moment d’un grand changenieiit; nous verrous tout
celacn act iv i lc .

i

\

la poignée qui lâchera le conlrc-poitls devant emporter
le seigneur Satan dans la région supérieure. En ce ino-
ment, le diable apparaît lui-même, vêtu de velours noir
et suivi d’un machiniste, porteur d'ude' torche deslince
àêtre agitée àl’ouverture de. la trapjie, avant 1ascension,
pour simuler les llammcs.̂ e 1ciilor.7

■7
i \'C'/ ; '
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Entre la draperie dite «inaiiteau d’Arle(piin ‘»et le
cadre d’avaiit-scène. le i)Oiiipicr de garde partage son
attention entre son service et le spectacle (pi’on va re-
présenter. Dans ccl autre jielit réduit, le luiuinarisle,

moyen d(; ciels tournantes, peut laii’e la nuit ou le
jour, àvolonté, dans la salle et aux divers plans du
lliéàtre, suivant les l)esoins de la |tièce.

Montons au cintre; nous ytrouverons le brigadier cl
scs lioirmies de service, ainsi <|ue leurs adjoints supplé¬
mentaires. .V cliatpie cliangcmcnl, il l'audraun homme,
même deux quelquelois, |)oiir manœuvrer les plafonds,
1»!S rideaux ouïes fermes. Tout doit ari’iver en scène ou
bien en partir pendant (juc les châssis, dont le service
se fait en bas, exécutent le même monveiucnt. Les cor¬
ridors sont éclairés par des lampes fixées àla face et au
lointain. On yvoit errer qnehpies s|)cctateurs favorisés

les niacbinis.tes; leur soirée se passera

■ I j .

a u

1

i

pa r mess ieu rs
dans une véritable étuve. L’air écbauffé de la salle se
rend dans le cintre oh montent également les produits
de la combustion des ga/. sur le théâtre. Malgré ccdé.sa- .
grément, ccsi)laces sontlbrl enviées. Il n’est pas cepen¬
dant sans dangei- de lai.sser des [U’olânes dans ces bau-

11 yaquelque années, au théâtre <lu Ciiapic, unl e u r s ,

d’eux voulut passer d’un corridor àl'aulre, comme il
machinistes, sur un j)ont volant; lel’avait vu faire aux

peu de stabilité de l’étroit |)lanchcr, auquel il n’était p;
habitué, le lit tomber sur le théâtre. Il se tua net. Un
accident semblable arriva àun des garçons coitleurs,

) S

c(liMpcuict̂  davant-scùiic,*Le nom de irianlcau d’Arlcquin donne aux _ ^
de ehaque cùlé du théâtre, vient de la comédie italienne; cest par cette
draperie qu’Arlcriuin, personnage princip.d, entrait et sortait. Vjg. 50. —î.ogc lie comparées.

»
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.lui se romlait (run côté àlauti cdu lliéàfrc par ce dan¬
gereux passage. IMus lieureuxY'̂ sa chute ne ronipèclia
pas de se relever cl de se sauver atoutes jaruhes hors
du tliéàtrc, où Tou ne put jamais le faire revenir,

l’.edcsccndons les escaliers de service, encombrés par
costumes liigarrés; c’est

!l

I

une f(Milo de |iersonnagcs eu
la liguralioii (|ui se rend ason poste.

Nous pouvons commettre une indiscrétion et jeter,
d’œil sur une de ces loges où s’ha-

,1c ballet; une longue table

y /

en passant, nn coup
bille une partie dn corps
siircliaigéc ,lo miioils. Je
IJcllcs sur les,nielles son. Je*
les, ocennenl le milien Je le l'Uee Jmis Ionie sa Ion.
«nenr. In eei lain nonJnc Je lices Je gai. ecla.rcnl le
lonl; là sl,al,illenl el se Inn.slora'enl ecs James, qn,
1 . I1. ● ● d i \ f o i s d e c o s t u m e p e u -<*liangent (jnelquelois jusipi aeux

dant la soirée.

7

● ^

I, , ● ,..,ii«c;ent les murs et rcnlcr-
l)c grandes armoncs féeries dont la

ment ces costumes. Il est de cc „-iijp..
mise en scène en employait jusqu ^ partie
porte àun assez joli total la somme ate
du service.

lle.sccndons :il est déjà assez

t

dillicilc de circuler ;le
place publiipic; tout le
●voici des chevaux qui
véhicules que vous voyez
● idors; on

» » ●
U »

*T.
second tableau l'eprésentc
personnel du tliéàtrc y

licier àces V

u n e

- fII ai rivcnl et (pi’oii va a
î nspendus au-dessous des cou
oonnne on peut des objets,'

Arrivons àl’avant-scenc
l’ouverture SC font entendre, c,une SC loi ,en cune sonnette, au ma-orchestre, transmis, au moyt

SC debarrasse

encombrants,
les dernières mesures de

l’ordre du chef

i' ^■ II \ \

/ >
/
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chinistc qui se ti'ouvc àportée de lii poignée dnridcmi,
celui-ci appuie, le rideau s'enlève et va se loger au
cintre. Le premier acte coinmencc; la pièce, je n'en par¬
lerai pas, je suppose que vous la connais.se/., et (pi'elle
est très-inléressautc et très-spirituelle. iN'ous u’avons à
nous occuper (|ue des moyens employés pour sa repré¬
sentat ion.

Le rideau se lève sur uu intérieur de palais, luper¬
sonnage quelconque ades vues ambitieuses sur une
jeune princesse, ou ])lutùt sui‘ son (rône (‘tses ricliesses;
il apj)elle àson aide les puissances iid'ernalcs ;c’est à
ce moment que nous allons voir apparaître, àtravers le
[tlanclier, le diable vêtu de velours noir que nous avons
aperçu dans le dessous, cl qui, pour le moment, attend
sa réplique.

Geci demande une explication :la réplicpic est un mol
ou une courte phrase servant de signal; ce signal est
articulé de façon àce (juc celui-à qui il est destiné l’eii-
Icnde bien ;le chef niacbinisle s’esl, i)réalablemcnl

;tout le monde est àson poste, en adressant,
coslière, au moyen d’un porte-voi.x spécial,

Klcs-vous prêts, là-dessous? »Sur la

assure que
p a r u n e

cette question :
réponse aflirmativc, il attend.

Lorsque la phrase convenue aété dite par l'acteur eu
scène,et sur le mot «allez »prononcé par le chef, ou
.seulement àl’audition de la réplique, le tiroir s’esl
ouvert, riiomme àla torche afait .sortir de terre les
llammes infernales, le machiniste qui lient le lil du

H t

m

contre-poids, l’a laissé filer dans ses mains, lïiais en
ayant préalablement le soin de faire un toiii*̂  sur la
cheville fixée au poteau, afin que le eontre-poids n’en- Fig. 57. Une irappe.

}}
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Iraiiie pas li'o[) vite l’acteur place sur la trappe :alors
celle-ci arrive sans secousse àHeur du plancher.

Voici le diable en scène; allons voir, .sur le théâtre,

t S 7
i .

i i '●J

le sccoiul Inblcai i .

Assistons, en passant, ala sortie de Satan, (jiii nés en
nn personnage ordinaire;

i

L

va |)as par la porte, coinuic
des hommes ratteudenl et le reçoivent dans leurs bras,
pour l’cmpècher de trébucher, .piand il va passer par
cette trappe anglaise, liguranlla iimraille pour le public,
●appe dont nous avons cxpli(piè le mécanisme. Les deux

volets s(i rerermeront avec rapidité, aussitôt que l’acteur
aura passé, et ne laisseront pas au spectateur le temps
de voir s'il yalà une ouverture.

Maintenant, ami lecteur, vous qui
nous accompagner, ayez grand soin de ne pas quittei

”l’endroit où nous vous placerons. Nous apiuochons dun
;les châssis vont partir .le tous cotes;

●leur clicinin. Une

I;

t l

I

avez b ien von ln ,1

3)

l4

changement àvue
il ne l'ait pas bon de se trouver sui
lois l'impulsion donnée, il est dülicilc iaiietei ceux
(|ui les déplacent et il peut en résultei que que cou u
sion grave pour les uns et les autres.

Ce danger, (luc les personnes qui
.1 . ● I „ ; . . c i i o f s e r a i t b i e n a u t r e m e n tthéâtre courent acliaquc instant, scu
grave si l’on adoptait la vapeur comme lorcc motrice,
ainsi que cela aété maintes fois propose ;essai en a
même été l’ait àBruxelles, au théâtre des Caler.es; on a

’ I l

iIVéquenlent le
I

1

i
t1

,lù yicnoncor; malgré loulo l’allcnlun qa on yai,por¬
tail les plus prmlcnls s'y It'qnvaient p, .s, c,au milieu
des violences de celle, force aveugle, les aeeidents elaieiil

I
'

I I

T .

î des plus regrettables.
A'ous voyez que

/
tout le inonde se réfugie mloinluin,

i
W,'
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c’cst-à-diro au fond du thràlro. 'f*ai‘uu i)ri\il(*̂ ui .spéciaL
vous allez rester àcette place, deirièie la dra|)crie (Fa-
vaiit-scèiic ;n’avaucez pas, vous vous Irouveriez eu
scène quand la draperie va l’ccuier.

Autrclbis les’cliansoiiieiits se raisaieni au sil'Ilel :(m
aremplacé cet iiislrumenl connu, mais (rcs-mal vu [\u
théâtre, pai*im timbre (pii indique, àcliaipie Iirigadier
et àscs hommes, le moment précis où tout doit se metli c^
en mouvement. Ilegai’dez :i*ideau et plalbnds s'envo¬
lent au cintre, j)eiulaiit (pic d’autres h*s remplacent. Les
châssis ont tous lait iin mouvement rétrograde, un trap-
pillon s’est ouvert pour laisser passeï* une renne, ha
nouvelle décoration est en place,

hc théfitre représente une ville pendant un mardié :
tout le monde entre eu scène; voici les voitures attelées
qui les suivent ;marchands et marî,*handcs sont (hargés
de paniers contenant des légumes, des liants admirable-'
ment imités, des poissons (pi’oii dirait sortis de Ieau sur
riicure. Les accessoires sont aprésent laits avec une
grande perrection. Je vous recommande (X's langoustes,
ces pièces de gibier, ces piitisseri(‘s; jamais la science
du cartonnage n’a été poussée j)lus loin.

Nous aurons occasion, dans le courant de la pièce, de
voir des merveilles en ce genre dans les costumes de
fantaisie.

Place au chef des chœurs qui vient de conduire, de la
coulisse, les masses choi'ales (pie le chel dorchestre
dirige de sa place! Le théâtre est encombré, et iiom îi’a-
vons pas le corps de liallet (pii ne paraît pas daiis'ce
tableau.

Pendant que la pièce suit sofi cours, approchons-nous

}

Fig. 38. —Équipe d’àiic («irnic dans le dessous.

Il
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|ui n’csl autre (|ue rditeur principal, lef
tle ce [laysan, ([
héros (le la pièce. Si vous examine/ avec soin le cos-

toutes les
n

luiiie (loin il csl revêtu, vous couslalcrcz que
; ' pièces se ticiiueiit au moyeu d’uii lii assez fort, partaiil

(lu pied cl reiraguaut l’épaule par une série d’œillets, et
redescendant'le long du bras; c’est une corde de hoyau,
dont l’extrémité iiiléricure est pourvue d’un anneau,
l/autre csl arrétc-c par un nœud ou rosette (juc l’acteur

iloiilé. L’hahillcmenl, (piclle (|u’cn soit
’csldonc rorméipicdc deux jiièccs,

ile pcrsoiiuagc se place

I

i

} "

i; ■

peut délaire àvo
la disposition, n
devant, une derrière;
le Ihéatrc, àun point déterminé cl ordiiiaircmciil iiiar-
ipié éla craie, un petit trappiUon s’ouvre derrière lui,

des aiiiicaux, cl, au signal convenu,
détache les houlons ou les rosettes

'( ● u n e

s u rÀ
S I

I
I i

(une ma in sempare
ractenr en (niest ion

iretieimeiil le vêlement par le haut; le costumier,*;.,
au-dessous, aliirc les anneaux et les Ids de hoî yi, le
costume toiiihc de liii-méme, entraîné ' O

●ait haliillc difleremmcnt.
iva entrer en scène, revè-

dc cendre, c’est

I1,:
1'

<pi lf

avec rapidité ;l’actenr appai
Voyez celle vieille femme, ijui
lue d’une rohe ipi’ou dirait coii\ ci te ,i,.„,.,
une de nos plus jolies actrices; clic vi'ivi-
nienl son affreuse enveloppe que paicc qu e

de la fée des eaux. Il laut
-froisser le costume.

■ '

i ■ '
1

^ y

.
raille sous les traits lirillants

ici pins de précaution pour ne pascumloul il, coifimc, ,.iais 1» .
Ces cl,a„,.e,ec„.s de costume sel .1 uu!

lorsqu’ils sont faits ra|>iacmciH et “““ ^le spectateur ne les de\ine pas a

H

.}■,

])repares pour que
a v a n c e .

Le second tableau va se
/// \n »

Vtransformer cellô lois. Un, W
1 ,

♦i

41'
I

)}f ! '

H,
I ) lU!
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li*aj)pilioii s’ouvre an Iroisiciiui plan, une ferme sort du
dessous, des châssis (d.)li(jucs vioiiucul se guiiider sur
la ferme, ol sur un iiiàt près de la dra[)cric ;c’esl une
décoration fermée, un intérieur somhre, disposé par le
décorateui* pour faire valoir un grand effet brillant <]ui
doit suivre. Dans ce tableau, les deux personnages qiu*
nous avons vus avec un double costume, sont en scène,
flie foule de transformations vont .ivoir lieu; mais ici
le plus intéressant, jiour nous, n’est pas ce (pii si» passe
sous les yeux du public; [ilacjons-nous derrière le décor.
Des machinistes linissent de jioser une grotte d’azui*.
Les coraux, les plantes marines, l’or, l’argent, la nacre,
les diamants, sont jirodigués et forment un ensemlile
des plus brillants,

ba décoration actuellement en scène est double; elle
est corn[)osée de volets peints dendeux côtés; run som¬
bre est actuellement en vue de la salle, l’autre, (]ui re-
<-Ouvrira le j)remicr au moment de la transformation,
est peint comme la grotte dont il fera partie, ajirès la
t r a n s f o r m a t i o n .

J 0 2
* , \
I î

I ●

J

« i j l f

Ach;u|iie volet sur la l'eniie et les châssis ol)li<|ues
un juacliiuistc se tient prêt, ayant àla main la poignée,
c’est-à-dire les fils (pii doivent faire mouvoir les volets
sur leur charnière. An cinire on cidèvera la partie du
milieu <|ni démas(]nera le décor placé an fond, ce (pii,
avec les ouvertures, recouvertes actuellenient par les
volets, permettra ,de plonger les i-egards jnscpi’an fond
de la nouvelle d(jp)ration. fl

Descendons vile dans le dessous; un travail assez
important s’y prépare. \ous ])Ouvcv. voir, au loin, des
bâtis surchargés de nymphes et de génies des eaux. Clian̂ ĉir.cnt de costume iuslanlaué.

ir>

f I \v.
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(|u’on allaclic solitlcinciil avec des bôurroics ades ccm-
lurcs Ijicii dissimulées dans les gazes cl les fleurs; tout
cela est supporté par des liges de 1er culourccs de lia¬
nes, de feuillages; ces groupes doivent être enlevés au
moyen de conlrc-|>oids ;ils (igureronl dans le lond du
tableau. Uapi»roclions-uousdc ravant scèiic; nous allons
voir des coquilles, des fleurs d’eau, que d’autres contre-
l.oids feront émerger tout àIbcurc avec des divini¬
tés aquatiques, dans des altitudes réglées d’avance;
voyez, eu |)a.ssanl, ces fermes avec des ligures peintes
qui angmenleiit la ligiiration dans les plans éloignés, et
viennent en aide àsa perspective.

Les machinistes ont fort àlaire en
ce (lui SC passe au-dessus :le jeune paj
sont en scène. Celle-ci va reprendre ses altriluils fecri-̂
«pies; aussi vient-elle se placer au point cicperç, c.-
trappillon s’ciilr’oiivrc, la main du macliinislc saisit,
les amicaux places àrextrémilé de la cou cajojau ,a
la réplique, l’actrice rejette eu arrieic ccapuc ion
monté sur lil de fer qui protège sa coiffure, et la trans-
foriiialion s’exécute, comme \h>us pouvez le \oii, a
s l a n t .

Une fée ne saurait guère aller sans baguette, aussi,
machiniste lui passe le si-

iver àsa main par un

]

)

J

ce moment ;voici
7san cl la vieille

voyez avec i|ucllc adresse un
gnodeson pouvoir, et la fait arrivci
●simple trou pratiqué dans le plancher du Ihealrc.

La transformation du jeune paysan en prince sest
accomplie de la iiicine manière. Son costume a(.ispaui
avec la même rapidité ;il a'trouvc fo,n chapeau et
épée derrière un châssis, iin meuble, partout enfin ou
SC peuvent cocher ces objets que l’acteur ramasse avec

s o n

w
a

t .

■ I )
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iiclresse. Onliiiaironicnt lotit cc travail édiapito an spoc-
t a t e u r .

Revenons ànos maeliinislcs dans le dessous. Les per¬
sonnages sont inétaniorpliosés, niais il l'ant en l'aire
autant pour riiabitation. (,a l'ée lève sa bagnelte, et la
clianmière devient nn palais étincelant dont les onver-
Inres donnent sur la grotte. Les nienltles grossiers dispa- .
raissent dans le dessous, |)endant tpie des bandes d'ean
montent:! tons les |il;nis; lesgroii|)es, que nous avons vn
préparer, s’élèvent lenleinent, ce (jni, joint ;'i la lumière
électrique, doit loriner b’i-bant nn ensemble salisfai.sant,
s’il lant en croire les applandissemenls de la salle.

Remontons vite; le rideau tombe sur le prologue, et
l’enlr’acte est an moins an.ssi cnrien.v que la repré¬
sentat ion.

-Vllons lions mettre an milieu du tbéiUre, le dos contre
le rideau d’avant-scène; c’est le seul endroit on l’on ne
risque pas de se l’aire cas.ser nn membre.

.-Vetenrs, choristes, figurants, tout le monde se sauve
pour clianger de costume, et ne pas rester sur ic
tliéiUrc, on l’on est exposé :'i cliaipie instant ;'i mettre
f-:''ir pied dans niic trappe, àlieiirler nn dnissis en mon-
vcmenl, :'i recevoir une lernic on nn rideau sur la létc.
Les rmicbinistcs seuls l'eslciit inaitres de la scène. Tons

les clu'issis de la grotte disparaissent peu ;i peu ;le plan¬
cher se referme; en quelques minutes le Ihét'ilre est
libre. Les balayeurs, avec leurs arrosoirs, s’empressent
de profiter de
qui, comme r̂ ons, sont restés, sont impitoyablement
moui l lés .

Le théâtre déblayé, on va poser le quatrième tableau.

1 %

m}
..y.*

I

I

0 t t
I

II

quelques minutes; Içs curieux.C C S

1
\

i ,
i.

Fi”-.-10. —IFiii avec L*(|uipr dans le dcs.sous.

i l
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Les portaiils sont mis en place cl les châssis ysont guin-
■s. Le lliéàlrc ii’est éclairé (jiic par les herses ;les Iraî-

el les porlniifs ayant été éleinls et rangés, les
ga/iers les re[)Osent aux nouvelles places qu’ils iloivent

19D
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■ / / Jm chAssi'i (cnlr'iu-lc)-

.● n.u Vvisser les conduites de gaz en peau

, , ● ,1c vsmucs qui doivent supporter lescnlreloiscs cl les ïampcs i i

cintre, amarres auc sonuv-
charge aü lointain, puis un autre au qua-

sont les rideaux du quatrième et du cin-

1

i I

' \

1 rideaux qu’on
trième plan ;cef
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(|uièine tabicnu ;les plalniuls vieiiiieiil de imnvcau con-
ro i iner les châss is . Un

théâtre; il soiuieiulra le lioiie (rmi
iiiàt est planté an milieu dn

ijros ai ina* (jni par¬
tira avue. ]^en àpeu Tordre se fait ;les acteurs
tns de leurs nouveaux costnines,
théâtre. Les deux trous perrés dans le ridean davant-
scène, sont toiijonrs Tort recherchés par les cnricnx
surtout |)ar les cnrienscs. On va eonnnemeer ;nous avons
des choses Tort intéressantes àvoir dans cet acte. Voici

, r e v e -

i r v i e n n e n t s u r h *

e t

châssis dans lorjnel doit se faire une apparition. Ri(m
dn côté de la peinture (jni indique nnc onvertnrc; c’est
antre chose par ici.

Nous soinnies en présence d’nn petit échafanda'̂ ê au¬
quel on accède par une échelle de meunier (lig. 42). Une
hai’re de 1er Aglisse àrainure sur nue antre J], pins
large, sollicitée parmi Tort Ibuct de'lin auquel est sus¬
pendu un contre-poids C. Celte barre de 1er est coudée
àangle droit, et vient Ibriner la tige rigide sur laquelle
^s’appniera la rée,l)oucléej)ar dcsolidesconrroieSjetdoiil
les pieds rcjiosent sur une petites jiédale en A. La poulie
l̂u’on aperçoit sous le jilancher, est destinée àremon¬

ter le contre-poids Cà la lin dn tableau, et àramener
lii fée sur le plancher de Téchalaudagc. Le lil sera mis
en retraite sur une cheville indiipiée dans la partie in-
lerieurc du bâti. On comprend que, le contre-poids C
lilé rajiidenicnt àla main, la barre de 1er mobile, sa
t»gc perpendiculaire, la pédale et la personne qui Tôc-
<^upe glisseront rapidement àleur tour sur la barre dv
1er iirimobilc et fixée àtoute la charpente. Deux fortes
gâches retiennent la barre de 1er mobile sur l'autre, et
1empêchent de basculer. Un fort contre-poids C', sus-

u n

’ y

I
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cndii en dcliors de l’édilice, maintiendra la stabilité et
i’éqnilibre du truc, lorsque tout le poids se trouvera en
porte àTaux.

Les lignes ponctuées iudiciuent la forme générale du
châssis àtravers lequel se fait l’apparition. Une ouver¬
ture oblonguc et cintrée est aussi figurée ;cest la trappe
anglaise, au travers de laquelle doit passer l’acteur. Il
faudrait en réalité que le châssis fût indiqué en lignes
pleines, tandis que la figure, au contraire, devrait être
tracée en ponctuée; mais nous avons pensé que le des¬
in serait plus intelligible en le présentant tel (ju il est.
Celte apparition, organisée par M. Eugène Godin âla

Gaité, faisait beaucoup d’effet; il était impossible pour
le spectateur de voir les points dapimi ;elle alonc-

' ● deux

P

f

tionné plus de deux cents fois, manœmrec pai
hommes, sous la direction du serrurier du théalic,
M. lioulrou, cl sans le moindre accident.

Cette machine, munie de quatre petites loues, ont
la devanture est garnie d’un châssis peint, leprescnlant
un char traîné par un animal lantaslique, cesl equi
i)agc de la reine des génies, qui va laiie son entiee avec
ses suivantes; un machiniste, placé sous cssieoes, soit
de moteur àla voilure :c’est le «Aoyagcui cin ci leui. »

n 1-1 :,i,.0.1 ●voici la «raiule décorationPassons derrière le rideau, '0101 o
. „„|ip M,ie le public asous les(lUi va apparaître apres cUic quo i

Il, nni ipremci i t posée, sauf les pre-vciix; elle est presque entiticmuii. i, i
●I ● ● n i i c h a i n ï c m e n t . To u t l e t h e a -micrs plans (lui viendiont au UI^

. . ● ● 1 .. fVind c’est dans ce tableau quetre est pris lusiiuau lonii, oodv i
nous allons vol,- sc .léployo.-
mise en seeno ;nous amons unco.lege cl im ba Ici; ce
pralicablo au fond et ces grands escaliers seul dcslmés

f - ‘

I
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ini dclilé, et àgrouper les spcrtalciirs de la Icde. Kxaiiii-
nous les costumes àmesure que toute la tiguroliou de
ceiid des foyers et des loges. Commciieons |)ar les pages,
dont les élégmitcs livrées sont dessinées par un de nos
plus spirituels ai lislcs; le velours, le satin iTont pas
été épargnés; les l)rodcries en or, la soie et les plume>
sont prodiguées pour les dames d’honneur (pie vou>
voyez suivies chacune d’une femme ejui porte la (pieiu*
de la robe jusfprà l’entrée en scène. Dans le foyer cau¬
sent entre elles les reines, les princesses couvei tes (h*
perles et de diamants, couronnes en tête; tout cela très-
bien imité par des bijoutiers spéciaux. Ouchjues-uns de
ces bijoux, de ces chaînes sont de véritaliles œuvres
dart. Les princes, les ducs, les inanjuis, les comtes et les
liarons sont revêtus de leurs brillants costumes; puisar-
rivent les hérauts d’armes, les soldats couverts de fer, [uiis
encore les magistrats, les corporations, le peujilc, etc.
La foule encombre le théâtre. Il est lort dillicilc de cir-

^ciller; pourtant nousiravons pas (ini ;je veux vous faire
voir le foyer de la danse ;le personnel (jiii le comiHise
ne paraissant sur la scène qu’au nioment ou sa présence
est nécessaire. Nous yvoici. Le plancher, incliné conini(‘
celui du théâtre, vous en indique la destination, ainsi
que les glaces appendues an mur. Cette barre de fer,
autour de la salle sert, comme vous jiouvcz le voir, aux
danseuses qui viennent avant le ballet, pour préparer
leurs membres aux exercices fatigants qu’elles vont exé¬
cuter sur la scène, lienianjuez celle-ci ;voici dix fois
(lu’elle répète le même pas; cette autre, les mains forte¬
ment serrées àla barre, fait des pliés, des ronds de jam¬
bes, jusqu’à ce que ses articulations soient complètement

204
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Kifr. -i5. —- Appiiriliun (rime fée (trappe anj^laiso).
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assouplies. Celle dernière, lout en se lenantà la barre,
se courbe dans Ions les sens, afin d’avoir la souplesse
nécessaire pour danser un pas important. Le métier de
danseuse est rude, cl ce n’est cpCavcc ces exercices con¬
tinus (pi’elles peuvent arfronlcr la lumière de la rampe
et le jugement du public.

Un danseur s’avance, un petit arrosoir alamain,'alln
d(! mouiller le par(|uct pour (|u’il soit moins glissant.
Les danseuis, dont l’importance était jadis des plus
grandes, ne sont plus aujourd’liui qu une puissance dé¬
chue. Les l'cmmcs, aulrclois exclues des ballets, sysont
introduites, cl les en ont àpeu près exclus; ce nest que
bien rarement qu’on voit lignrer des hommes dans les
ballets actuels. Leur rôle se borne à'suivre les premiers
sujets féminins cl àles faire valoir, àles accompagne)
en quelque sorte. On ne voit plus guère de viituose
nij'dc venant exécuter un pas noble ou gracieux. Lorsque
les exigences d’un ballet amènent en scène un gioupe

les lèvres, celade danseurs bien fardés, le sourire sur
éveiller les ris moqueurs du

le côté ridi-jsuffit ordinairement pour
'jmblic, qui ne

cule. Le danseur comique
dernier représentant de ces nobles quadiilles qui

●la gloire des fêtes de Louis XIV.
Les danseurs, qui nous restent, se font rnai ics u

ballet, et c’est àleur talent que nous devons les étoiles
(le la danse brillant acLucllcincnt sur nos lea les.

Le foyer de la danse renferme encore un type par icu--, herbe, autrelois vulgai-
de son appétit proverbial.

voit cette exhibition que par
seul arésisté, et restera le

i fi r e n t

« i »

A lier, c’est l’élève, la danseuseen
rcment appelée rat, àcause ' , , ,
Ce, jeunes personnes vicnent compléter leurs éludes I
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€lioréogra|)lii(jiics cii occupaiil les seconds plans dans le
bal le t .

Le foyer de la danse est en onire fi-érpicnlê par des
visiteurs et desantcurs; c’est prcstpie un salon.

Retournons sur le théâtre ;nous allons diflicileinent
circuler, les coulisses sont encombrées, mais avec un peu
de patience, nous arrivî rons àla face, avant le change¬
ment, pour voir le cortège et le ballet.

Le timbre résonne; rideau et châssis dispaiaisscnl
pour faire place àune immense terrasse de palais domi¬
nant des jardins. Le tambour (pii recouvre le trou du
souflleur, s’abat; ce tableau étant lout de mise en scène
et de ballets, le souflleur devient inutile.

Le cortège va passer. Il yasur le Ihéalre cimj ccnlî>
personnes; il faut que ce nombre paraisse,
se décupler. On yari ivc par différents moyens. Voici une
compagnie de soldats (pii repassera une seconde fois;
en voici une autre dont on changera les coiffures et nue
partie importante du costume :on leur mettra une lance
au lieu d’un mousquet. Aceux-ci on donnera un large
bouclier et un castpic, etc. Par ces ])etits moyens
augmente la figuration, on donne une véi itablc inijior^
tance àla mise en scène. Voici des cavaliers, les chevaux'̂
caparaçonnes et couverts de couleurs éclatantes, puis
le prince et sa suite, les corps de métiers, les sol¬
dats que nous avons déjà vus, etc. Une partie do tout ce
monde se range sur les ciHés et au fond du théâtre. Le
corps de ballet entre en scène. Voyez-vous ce Ilot de lu¬
mière qui tombe sur les danseuses? levez les yeux, et
vous apercevrez, dans le corridor en face, cinq ou six
appareils oxhydriques ;il yen aautant qui fonctionnent

race àcette combinaison, uikîau-dessus de nos tètes;
lumière blanche et intense tombe sur le milieu de la

’ O

scène et le rend éldoniss.int.
AMai dire, on abuse un jæu de la lumière, soit élcc-

tri<iue, soit oxhydrique. De|iuis quelques années, on en
met partout, et il en résulte une certaine monotonie; il
est dillicile, àprésent, d'appeler l’attention sur un ta-
Idcan spécial, àmoins de se servir d’un moyen plus lumi¬
neux encore. Alors (pie deviendront les yeux des spec¬
tateurs?

Ala tin du ballet, grand tumulte;
arrive avec son cortège inrernal; il sempare de la jeune
,lâncesse et l’enlève aux yeux de lassistance; conster-
liation générale, tableau. Ùne petite décoration descend
aloi’s du cintre, dont le but est, tout en laissant conti-
nner la pièce, de permettre aux maebinistes de démon¬
ter le décor que nous avons vu, poui
u n a u t r e .

Nous voici de nouveau au milieu du théâtre; pendant
●l’avanl-scène, assistons à

intéressant. Les hommes de la

(î mauvais geme

p r

a u m o i n s . I

' lui eu substituer

t

I (juc l’action se continue sur
nu spectacle tout aussi _
cour et du jardin apportent des bâtis de bois, qu ils
posent dans toute la largeur de la scene et qu on
nommecbemin de mer, âcause de leur construction par¬
ticulière, imitant londulation des vagues de la mer.
Les deux pièces de bois ondulées sont reliées lortement
par des traverses, pour prévenir J.qut écartement. Cest
●ce chemin que doit manœuvrer un navire posé sur

àl'euillure; ce navire, dont on
,a traverser le théâtre

o n

I!

S U l

quatre galets en 1er et
ajuste rapidement le gréement, v
avec un mouvement de tangage bien prononce. Le rideau,

l

U
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qii 011 charge au fond, rcprcsenle la p*lcinc mer avec un
cie orageux, et des parties découpées laissent voir, à
tia\eis les nuages, un autre rideau représentant un
cie uni, au milieu diupiel la lune est figurée par une
omciture circulaire, garnie d’un tal'fctas et éclairée
forlement derrière.

Ce ciel est parsemé d’étoiles scintillantes, admirahle-
ment imitées au moyen d'une série de petits appareils
dont voici la descrijition. Un petit carré de l'er-ldanc,
muni ason centre d’un laux diamant de verre côloié,
est cousu derrière le rideau; une petite lampe cpii s’y
adapte, envoie sa lumière àtravers les facettes du dia¬
mant qui se trouve en face d’un trou percé dans le
deau ;la lumière

les cxtréiiiilé’S àla main ;leur rbissioii consiste àagiter
CCS haleines, pour imiter les vagues.

Ges acteurs aquatiques, dont la haute paye s’élève
parfois jusipi’à soixante-quinze centimes par soirée, ne
sont pas toujours d’une cOiiscicnce scrupuleuse. Ils ou-
hliciit souvent leur rôle, ce qui produit une accalmie

lleiueut ou situation. C’est dans ce cas que llarcl, le
directeur du Hicàtrc de la Porte-Saint-Marlin, 'accourait,
et, de deux ou trois coups de pied adroitement distribués,
ranimait «la fureur des Ilots».

Les premiers plans du théâtre, actuellement occupés
|)ar le décor en scène, seront recouverts, au changement
àvue, par une toile, amenée jusque sur l’avantscèiie au

d’une sérielle lils tirés du dessous.

i

n u

r i -

scintillc, comme, vous le voyez, ce ijiii
Il est pas peu embarrassant, en ce ipi’il faut une lampe
|iar étoile. On pourrait sans doute obtenir le même
effet avec un

moyen
Sons cette toile, qui touche pvesque le plancher

autre escouade de Ilots, choisis parmi les plus jeunes ga¬
mins armés de baleines comme leurs collègues du fond,
se glisseront sur le dos, cl, par leur mouvement, agiteront
la 'toile de mer. jusqu’à l’extrémité de l’avant-scène.
Pouniuc l’illusion soit idiis complète, l’obscurile .se fait

l’éclairage du fond

, u n e

I
ou plusieurs foyers de lumière élec¬

trique.
Onand le décor sera en vue, ce second rideau, portant

la lune et les étcilcs, descendra inseiisiblemoni derrière
l̂es dernières fermes de la mer, et produira l’effet du
coucher”de la lune dans les nuages inférieurs et dans
les eaux àl’horizon.

sur les premiers plans, tandis que
est 'mriii de verres bleus. La |)cinture qui se koiivc

la toile de mer est rehaussée de touches d’argent
que le mouvement continuel fait briller de temps en
S U l

Revenons ànotre première jilace. Le navire est com¬
plètement équipé, des bandes d’eau sont jilantées |)aral-
lèlement au rideau, et s’abaissent graduellement, à
mesure qu’elles s’approchent de la face.

Ces bandes d’eau sont reliées entre elles par des toiles
peintes, représentant les vagues et placées suivant la
pente du théâtre. Sous ces toiles, on fait circulér une
vingtaine de gamins armés de baleines dont ils tiennent

P '
temps.

Passons au vaisseau qui doit être foudroyé au milieu
course. Pour obtenir un effet aussi complet que

navires, de dimensions différentes,
de sa

possible, deux petits
ont été construits ;l’un d’eux, que nous voyons au qua-

●le ihéàlre, en oscil-trièine plan, ne fait que'lraverseï
lant sous les premiers coups de la tempête; peu
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temps après (jü'il adisparu, on !c voit reparaiire au
sixième plan, marchant eu sens inverse ;mais ce n’csl
plus le même; celui-ci, plus éloigne, est heauconp plus
petit. .Arrivé au milieu du théâtre, il se (rouve placé
sur une trappe; lorsque la tondre viendra le frapper,
une àrne, qui maintientle tout, cnirera dans la cassette:
le vai.sscaii tout entier se brisera et s’abîmera.

Nous allons assister àtoute cette scène.

Le changement alieu, l’olrscurité se fait sur les pre¬
miers plans, l’eau arrive jirsqu’à l’avant-scène, clscniet
en mouvement. On entend les roulements du tonnerre,
un gan;on d'accessoires fait des éclairs, entre les deux
rideaux; les nuages s’élèvent en vapeur sur le fond, un
instant lumineux, ce qui est d’un grand cflél; le der¬
nier rideau descend lentement et la lune finit |>ar dispa¬
raître àl’horizon. Les éclairs se succèdent, le navire pa¬
rait et traverse pénihleincnt le tliéâtrc; l’orage rcdouhle,
et, lorsque le navire, qui areparu plus loin, arrive àson
repère, une fusée, qui descend du cintre sur un fil con¬
ducteur, vient l’anéantir, au bruit de tous les appareils
dont le théâtre est pourvu. Remarquez ce naufragé qui
na"c âfleur d’eau, sous des gazes bleues ejui le font
paraître submergé. Derrière chaque bande d’eau, les
ti-appillons sc sont ouverts, et une série de fermes, re¬
présentant des coquilles et des palais sous-marins, sor¬
tent du dessous ;le rideau de nuages noirs disparait peu
àpeu
côtés, le naufragé est recueilli ;les palais sous-marins
émergent complètement de l’eau, et, la lumière élec¬
trique aidant, le rideau tombe sur un tableau resplen¬
dissant.
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le fond s’éclaire, les fées sortent de l’eau de tous
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Pcrulaiit le deuxième enlr ’acte, nous allons lais¬
ser le tliéàtre où se reproduit le même travail (jue nous
avons déjà vu. Allons visiter les difrérents services.
Voyons le loyer des artistes, une petite pièce fort sim¬
ple ;des l)aiu|uettes, un piano, des chaises et quelques
lahourels, pour les dames (jni ne veulent pas Iroisser
leurs toilettes, voilà tout ramenblement. Le mauvais

amicalement avec la bonne lée, en atten-génie cause
dant (jn'ils reprennent la lutte. La jeune princesse, une
paysanne, d'autres dames, s’occupent de tapisserie; des
auteurs, des habitués, \icnnent passer quelques instants
et s’inrorinent des nouvelles du jour. 1) autres acteurs

de leur loge, où ils ont changé dereviennent, un àun
c o s t u m e .

Nous avons (levant, nous une lo-e occniuîc par un
ami; nous pouvons yentrer. X- est encore àsa toilette;
le coilïeur est occupé àlui ajuster une pcrriupie pen¬
dant (pie l’haliillenr lui lace des lirodetpiins; un autre ,
tient prêts le manteau et répéc (pii compléteront le cos-
tiiine. C'est la (piatrième lois que cette opéialioii alieu
dc[)uis le commencement, et ce n’est pas lini* aô e est
meublée de (juebpies sièges, de plusieurs
portemanteaux pour les costumes, dune
tous scs ustensiles de théâtre, le blanc, le lOUpC, es

/ /

● » *
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toi let te avec

i
crayons pour se grimer.

L’acteur ne peut se présenter devant la rampe avec
son visage ordinaire; les nuances disparaissent sur le
théâtre, cl il est obligé d’accentuer fortement les traits
et les couleurs de sa ligure; Hest de (Certains rôles où les
acteurs habiles parviennent àse faire ce qu ils appellent

lê cïiraclère, la couleur, la forme.

\

1
«une tète », ayant

V,
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la pliysiniioniic, en un mol, du personnage rpi’ils re¬
présentent.

La perruque est un des grands moyens employés. Les
personnes qui sont chargées de ce détail yapportent un
soin minutieux; c’est un accessoire iudispensahie, non-
seulement dans les l'écricson dans les pièces àspectacle,
mais dans les comédies qui se représentent avec le cos¬
tume de nos jours. 11 nous est arrivé de ne pas recon¬
naître un ami que nous venions de (piiltcr un iuslanl
auparavant ;la rorme de sa tète était changée, la per¬
ruque avait élargi ou allongé le crâne, les cheveux noirs
étaient devenus gris et rares; il était Iransliguré au
moyen des rides et de tout ce que l'art de la peinture peut
l'aire pour transformer un jeune homme en vieillard.

Les postiches, fau.sses harhes, fausses moustaches,
complètent la toilette; il n’est pas jusqu’au visage qu’on
ne modifie dans sa forme; les joues, le nez, reçoivent
des additions si Lien ajustées (pi’ü huit yregarder atten¬
tivement pour les deviner. Je ne parle |»as du masque,
abandonné deiuiis plus d’un siècle cl ipü n’est plus
employé que dans les féeries.

ISeaucmip d’acteurs ont dû ajouter àleur talent de
diction celui de savoir non-seulement sc inctamorplioser
ainsi, mais encore de pouvoir dissimuler divers défauts
naturels, et cela avec un tel art ipi’ils ont réussi àles
faire oublier aux personnes qui les fréquentent journel¬
lement; d’autres, dans le genre comique, sc sont fait
de ces défauts mêmes un élément de succès.

Î̂ IademoiselleGuioiard avait trouvé le moyen d’être tou¬
jours jeune et de paraître, pendant tout le temps\de sa
longue carrière dramatique, exactement ce qu’elle était

l'IKCE .\ CllANI) SI'ECTACLE. 2 1 721C.

àrà"cdc vingt ans. Elle avait faii fairc, par un peintre
célèbre, ̂ on portrait, où elle était représentée dans tout
l’éclat et lo Indcbcur de sa jeunesse ;ce portrait, placé

,dans sa loge, bii servait de modèle, lorsqu’elle se dispo-
'sait àparaître en scène; elle s’clait exercée àle copier

dc tous les procédés en usage pour la toilette
de ibéàlrc ;elle replaçait sur sa ligure, à

mesure qu’elle vieillissait, toutes les grâces de ŝ n prin¬
temps; on lii 'it toujours âgée de dix-buit ans, cl tel
était son talent en cela qu’elle resta jeune jusqu’au jour

au moyen
des dames

de sa retraite.
* * * ,qui remplit le rôle de la fée, nous lait

●; bâtons-nous, car
.Madanie

dire (prcllc veut bien nous recevoir
les cntr’aclcs, qui paraissent si longs aux spectateurs,
sont bien courts de ce côté-ci du rideau. Nous trouvons

revêtue d’un magnifique costume, étince¬
lant de iicrlcs cldcpici-rcries; son habilleuse achève de
mettre de l’ordre dans sa loge, véritable salon tendu en
soie bleue, garni d’un meuble pareil. Beaucoup de
artistes di’ainaliques se font ain-si un petit lé uit clar-
mant, où l’on peut recevoir ses amis et se reposer oin
de la poussière et de la chaleur du théâtre. Ladministra¬
tion n’est pour lâen dans ces prodigalités, cerue
seulement les quatre murs, l’éclairage de apiece e
mobilier... d’adrninisli’ation.

rr ia i lan ie

n o s

I

u n

| A
âladame *** nous failles bonneurs de sa loge, rep’el-

laiit que l’entr'acle soit près de finir, ce qui abrégera
forcément notre visite. Les loges, comme tout etlea
Ire, sont éclairées au gaz. /,

C’est dit-on, de cet éclairage de’s loges que vient le
mol« feu », servant àdésigner l’allocation reçue parP

/ / '
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oci'tains arlistes en plus de leurs aj)p()iiiteinenls. Al'ori¬
gine dn théâtre en France, les acteurs élaient les servi¬
teurs des rois, qui les Taisaient venir dans les résidences
royales on ils donnaient des repi ésenlations. On allouait,
àces hôtes, uiie cerlainc qnanlité de pain, de vin et de
viande, qui, plus tard, an lien d’élre donnée en nature,
Tut convertie en argent; mais on continua de distrihner
des chandelles, pour réclairage des loges, jiis(|iran ino-
nicnt on la bougie remplaça rantifpie éclairage: (jnel-
quesgaspillages s’étanl |)rodnits, on remplaça, comme on
avait Tait pour le pain, le vin, la viande, la disli ihnlion
des liniiiùrcs en nature par une sonnne d’argent, (|ui
prit avec le reste le nom de Tenx qu’elle aconsei’vé jus ●
(ju’à nos jours.

Toute somme perçue, en sus des appointements fixes,
par un employé de théâtre, s’ap|)ellc «Teux »; onacon-
tiniié de traiter sur cette base, (lei tains acteurs ont une
somme déterminée, comme appointements, et tant de
Teux chaciue lois qu’üs jouent. D’autres reçoivent des
Teux pour certains costumes; ainsi, les loilettes de ville
sont presque toujours portées |)ar contrat auconi|)te des
artistes-dramaliques ;mais il yades cas, et ils sont
Tréquents dans notre répertoire moderne, où une ac¬
trice apour huit ou dix mille Trancs de toiletbi dans une
seule pièce; l’administration lui alloue des leux en rap¬
port avec les dépenses àTaire, et souvent elle Tait, de
cette dure nécessité^ un moyen de réclame et de succès,
les journaux aidant. Dans cette sorte d’ouvrages\la vo¬
gue de la pièce est-elle qucl(|ue peu épuisée? vite, ap¬
parition de plusieurs toilettes âsensation ;la presse
cric merveille, exagère les prix; le public Téminin ar-

‘21S 2 1 9IMÊCF: a r. l lAND sdec tac le .

Toulc, et le public masculin emboîte le pas toutr i v e e n

n a t u r e l l e m e n t .

Kncorc une loge ouverte ;.les em))loycs apportent des
inasipies et des carlomiagcs cpi il est important de \oii
de près. Tout va servir dans le troisième tableau de l’acte
(pii va commencer; nous .avons le temps de les regarder
en détai l .

Ces mas(pies, ou plut.’.t ces tètes, appartiennent àla
nombreuse famille des insectes. Voici des têtes de cba-
raiieons, de coccinelles, de cicindclles ;voyez ces giands

●ayés d’or et de vert éclatant, c’est la livrée
brésilien; nous allons en voir, sur

,les cerTs-vo-

I

cartonnages i
du beau cbarançon
la scène, tout un bataillon. 1-cs tauicaux
b„l., même le vulgaire linmiel»ü auronl leurs .oi.ié-
soulauls. Les lemmos seront l.al.iH«s eu lihellulles, eu

●cela le théâtre lait appel apapillons onmicolores; pour
tous les arts, atoutes les imlostries. Ces mas.|ues eut

plâtre, et 1on yapris
iaconiié la pâte dont

coloriés. Pour

été pi-éalablcinent moulés en
une empreinte dans laipicllc
ils sont l'orinés. Un peintre siiécial les a

In illantes couleurs, les velours unis,
brodés ou épinglés, l.̂ soic, le satin, les étoiles dor ou
d’argent, les gazes de toutes couleurs, nont pas su i,on yajoint les métaux polis et ciselés, les verres afa-^rI1 i i zMK fo i i d i i cs su r des mon tu resceltes. Les ailes des papillons, te

celles des modèles, \oici des
voici des tètes de

o n a

CCS cos tumes aux

' A

en laiton, rivalisent avec
masques et des costumes doiseaux,.̂.Icmins, aemoustres; voilà uu olqrhauttiu t,a,O,SC,a
„uc foret, tout àI●|,c..re. Je l'-™ .e»jê lueux. por¬
tant sur son tlos toute uuo fauul edans uu ncho palan¬
quin. Voilà un lion que nous allons voir couru-, que

1

I
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sanl édia|i|)cr llaninic cl lnnicc par la tuculc, les yeux
et les narines, et qni, combattus par nn cbcvalier, se
Iranslormaienl en une apparition gracieuse :sujets de
llatteric pour le sonverain on pour les convives.

On parle encore de mascarades dans lcs(|nelles fign-
,raient des créalnres ranlasli([iies, des démons, très-
ingéniensement laits en carton, dans lesquels les ac¬
teurs se monvaienl avec la même facilite que s’ils
eussent été vêtus d’étoffe. On faisait aussi en cartonnage
dos cliàteanx forts, que plusieurs hommes apportaient
sur leurs épaules, et qni, au moyen de lils intérieurs, se
transformaient, et laissaient voir un groupe allégorique
dont un personnage se détachait pour complimenter le
[irince cl l’assistance.

Revenons àceux que nous avons sons les yeux, et que
nous jugerons mieux quand ils seront devant la__linnière
de la rampe,

l.e septième lahlcau va commencer; c’est toujours la
lutte d’un bon et d’un mauvais génie (\u\ se continue,
‘au bénéfice d’un ou plusieurs protégés. Le sujet est usé,
banal, et pourtant on le remet sans cesse ala scène en
changeant seulement les décors, les costumes et les lieux
où sc passe l’action. On demande sans cesse aux auteurs

les essais tentés ont été

nous entendrons rugir, cl qui, pour le moment, est pai¬
siblement suspendu au |ilafond du magasin. Deux ga¬
mins, les Ilots de tout àriieure, s’iniroduiroul dans
le corps de l’animal ;la jieau do ses jambes sera lacée
autour des leurs; ils seront véritablement dans la 1

peau
du personnage qu’ils représenteront.

J’appelle votre atlciilion sur ce serpent gigantesque :
c’est le boa ;il est immobile :dans quebiues instants il
s’animera, rampera sur la scène; il enlacci-a
d’arbre, il ouvrira sa grande mâchoire comme s’il existait
réellement, et se perdra dans le feuillage peint; tout
cela an moyen d’nnc tringle de fer et de plusieurs (ils
invisibles dont le macbinislc ale secret.

u n t r o u e

Dans cet autre magasin, voici de non veaux
nages, des monstres fantastiques ;tout ce que riina"i-
nation apu trouver de plus fantaisiste. Callol, Téui
et Goya ont été dépassés. Toutes ces créations étr

c a r t o i i -

e u i c r s

anges
s’animeront pour ravanl-dcinicr tableau, que ranlcur
aplacé dans l’intérieur d’une grotte volcanique.

L’art du cartonnier, qni est arrivé àune véritable
pèrfection, n’est pas nouveau, il amême précédé le
théâtre. Aux repas qui se donnaient, an quatorzième
siècle, dans les vastes salles de cliâlcan, les
étaient dispo.sées de chaque coté de la plus grande lon¬
gueur de la salle; celle du seigneur ou du roi, adossée
au mur du fond et plus élevée (|ue les autres, li<rui-ai(
assez bien la première galerie de nos salles de spec¬
tacle. Au milieu, devant la table du prince, on représen¬
tait une scène, un entremets (ou intermède), comme
cela s’appelait; c’étaient parfois, suivant les historiens
du temps, des monstres gigantesques en carton, lais-

t a b l e s un cadre nouveau, mais tous
Jinfructueux ;on est revenu àrélcrncl canevas.

Les décorateurs et les costumiers ont mieux réussi;
loin d’etre épuisée; continuonsleur imagination est

donc, et assistons au combat du génie du feu et de la
’à l’apothéose finale. Nous avons

d’animaux destinés au ncu-,Inymphe des eaux jusqu’;
vu au magasin les costumes

.vième tableau. Voici déjà les artistes qui descendent
●v .
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.

/ r



/
II

pièce: aCIIANI) SPKCÎACCK.

puissant, polit ruisseau, qui J)ai^mc le pied cruiie
roclie, coule Iranquilleiiient sur le devant du llicàtre.
Le rocher s'ouvre, et le rrissean, personni(ic par une
jolie naïade, prévient les prisonniers qu’on veille sur
eux ;puis elle charge deux ou trois papillons d’exercrr
une surveillance active; le rocher se referme, la situa¬
tion se «corse »;elle devient pleine d’intérêt. Sur ce.

I / K N V E P i S I ) ü T I I E AT I U : .

transformés en insectes ou en oiseaux; dans ([uehpies
minutes, la scène présentera l’aspect d’une ménagerie
complète.

Dans cet acte, toutes les ressources du théâtre sont en
jeu; il faut, pour maintenir en haleine la curiosité du
spectateur, lui mettre devant les yeux descho.scs extra¬
ordinaires. Nos héros, prisonniers du génie du feu, sont

0 0 0

I

Fi^. 45. —GroUc. —Transformntion (premier offcl).

entraînés, àtravers des Ibrèts, vers des montagnes vol¬
caniques, hors du pouvoir des naïades qui les protègent.
Les voici donc au vnilicu d’une magnilique Ibrèl, escortés
et gardés par tout ce que le règne animal peul̂ produirc
d’êtres portant griffe acérée, dents solides, aiguillon
Lien pointu, et autres insignes de la force brutale. Mais
on ne pense pas àtout, même quand on est un génie

Fig. 40. —- Grotte (deuxième eftel).

uidant un génie du feu, quia r r i ven t des an imaux

vient chercher les prisonniers pour les conduire en
lieu sûr, c’est-à-dire àcinq ou six mille mètres au-des-

du sol. Le théâtre change et représente une grotte

’ D

S O U S

voisine d’un volcan. Des gnomes et des monstres on for¬
ment toute la population. Les masques les jilus horri-

t 1
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blés ont été créés par la fantaisie dn sculpteur et du
peintre pour orner le clicf de tons ces individus.

Le génie du feu, en <pielques mots, explitpie à.ses
prisonniers la gravité de la situation. Le séjour (pi’ils
occupent est séparé d’un volcan dont tout su jet de la fée
des eau.v ne saurait approcher sans être réduit àl’état
de vapeur. Partant, plus de protecteur; il faut perdre
tout espoir de délivrance. Par bonheur, l’imagination
des auteurs de féeries est fertile en expédients pour tirer
les héros d’affaire; et suivant le terme consacré, une
«ficelle »plus ou moins adroite saura bien faire triom¬
pher l’innocence persécutée.

Voici un insecte, le sphinx «tète de mort », (pii est
parvenu, par quelque fissure, àpénétrer jusqu’en ees
profondeurs. Son costume sondjre et t('rrible lui apei-
mis de passer au milieu des populations souterraines
sans être remarqué. Des liens de reconnaissance l’atta¬
chent àla fée des eaux; aussi s’est-il mis courageuse¬
ment àla recherche de scs protégés ;il les prévient qu’un
torrent puissant s’est dérangé de sa promenade habi-

„tuellc ;que ce torrent va se diriger vers le lieu on ils se
trouvent; que ce puissant auxiliaire doit leur apporter
un secours efficace ;puis il s’esquive.

Les gnomes et les démons rentrent en scime ;la partie
inférieure du théâtre est éclairée d’une teinte rouge,
motivée par les feux souterrains qui sont près de la
grotte.

Voici le moment où décorateurs et machinistes vont
entrer en scène. Pendant que les démons se livrent à
leurs ébats, quelques lignes argentées descendent du
cintre le long des parois de la grotte; puis, lorsqu’elles

22 i

ont atteint le sol, des vai)eurs d’eau sortent des cos-
(ières: c’est le commencement du combat entre 1can
et le feu; les lignes argentées s’élargissent, les vap(îurs
s’élèvent en plus grande ipianlilé. Les démons luient
de tontes parts; les rigoles devicuneut des torrents;
Umtc trace de feu disparait; la populatio.i infernale est
entrainée et novee par les eaux (pu cnvalusscnt le tliea-
tre de tous cot.̂ s; nos l.éros sc sont réfugiés, nu milieu
de ce cataclysme, sur un rocher.

Les parois de la grotte s’cnlonccnt peu àpeu ;
sommet de la .scène, on commence àapercevoir la riche

du fond des eaux ;les co.p.iUcs gigantesques,
aissent et descendent

a u

végétation
les madrépores, les coraux appar
àleur tour; partout des llcurs (loi et caigcnt (.ou¬
vrent la décoration. Sur CCS coijuillcs, sui ces coia ix,

le diamants et de llcurs(les naïades ornées de iicrles, ● . ,
marines descendent et arrivent peu apou j'isipi au so

fond, une tridacneLe théâtre s’csl éclairé en bleu. Au
1 1 (O,.! In fée des eaux, les nvm-gigantcsipie dc.sccnd, portant la itc ,, ,

|,i,cs Cl \L uaïaJos ,,ni rcnlomcU. yuaiul l"ut ce mou-
«„.cul sVsl a|.é,c, le Ihcàli-e lep,faenle nj.agnU„|ue.iai Jiu ranlasli,|.,c, con.posé Je pla.Ues cl <le lieu,-., „.a-
riiies. La décoration entière, feuilles et ci

de lofihès. Iliaques detain a
la lumière avec une

est re -

haiisséc d’or, d’argent et
nombreuses facettes, rcllétant
grande pui.ssancc., , r ●

Ava„; la liu de Iaclc, nous avons le le,,.,. Jexami¬
ne,- la geanJe Bloive foml, et de nous rendre eomple
de son l|uipe, ce ,pii nous dispensera de nous oeenper
des autres, le même principe servant pour toutes. Deux
fermes de charpente, dites américaines, de doux mèlres1 5

1}
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liniie. Les iiiacliiiiislos rcrcrnient les trappes et les tra-
pilloiis ouverts de tous côtés, et préparent le restant du
scr\ice. Nous allons redescendre dans le dessous, puis
nous irons jeter un coup d’œil au cintre, où se prépare
la décorat ion l iua lc .

2 2 7
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de long, supportent un plancher. Cliafpie angle du ()lan-
cher, chaque e.vtréniité des rennes, portent sur des cor¬
dages en fer, équipés sur un tainhoiir. Au centre, quatre
allèges eu fort cordage ordinaire, é(piipés au.v luéines
endroits, sont là en cas de rupture des lils de fer. En
dessous des fermes, vous voyez (piatrc lils qui pas.seiit
dans le plancher ;ils portent àleur extrémité un contre¬
poids. Ces quatre fils sont placés là pour éviter le balan¬
cement et pour (|uc les fermes descendent sans oscil¬
lation. Le tout, revêtu de châssis de décors, porte
vingt-(iualre personnes, ycompris deux machinistes.
Outre cette gloire, il yatrois bâtis de chaque côté,
portant cinq ou six personnes, sans comi)tcr les figures
isolées qui descendent sur des âmes Sur de minces fils
de laiton, sont équipées des figures eu cartonnage, dra-

(lu papier, et <|ui s’enlèvermit au lointain.

1

pees avec
Vous avez vu tout àrheurç.,lcs torrents qui ont en¬

vahi le théâtre. L’effet en est obtenu au moyeu de Irans-
parculs sur lesquels les cylindres, percés de trous irré-
f̂ ulicrs et portant àleur centre une traînée liunineu.se,
projettent une ombre irrégulière. Ces cylindres sont mi.s
eu mouvement suivant la direction du torrent peint sur
le transparent. Cela rend a.sscz bien la succession raj)ide
de lumières et d’ombres qu’ou peut observer dans la

Fip. i7. —Mouvcmcnl dans l ’eau.

Le spectateur qui adéjà vu, dans la soirée, les mer¬
veilles des eaux, de la terre et du feu, doit être dillicile
pour ce que le théâtre va lui oftrir. De plus, il est lali ●
|gué, il faut que la fin de la pièce soit rapide et magni¬
fique.

Les auteurs ont ingénieusement brodé sur le canevas
iva motiver un effort su-

nature. - ,

On avoulu, pour ces grands effets, essayer de l'cau'
naturelle. On atoujours été obligé d’en revenir àla
peinture, qui appi;ochc plus de la vérité. L’eau naturelle
laisse passer les rayons lumineux, elle ne s’écipire pas,
et, sauf de certains cas, clic aété abandonnée.

One petite décoration est en scène cl la pièce con-

déjà tant travaillé. Voici ce qu
préme. L’intervention de la fée des eaux pour sauver le
prince de reinprisonnement, que lui avait fait subir le
mauvais génie, amissur scs gardes ce dernier, qui, ayant
encore eu son pouvoir la fiancée du jeune homme, l’a
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mise dans un cliàfcau d’acier, situé au sommet d’uu pic
de beaucouj) de milliers de mètres au-dessus du niveau
de la mer. .Mieux avisé cette fois, il s’est dit que l’eau
et les divinités qu’elle renferme, eu vertu des lois de la
pesanteur, n’auraient plus aucun pouvoir dans celle ré¬
gion où les nuages memes n’arrivent pas. De plus, pour
qu’une ua’iade microscopique ne s’introduise pas dans
lecliàteau, au moyen d’uu verre d’eau, il adécidé (jue
la princesse ne boirait (pic du vin de l’Etna ou du Slrom-
boli, recueillis dirccteincnt et n’ayaiil pas passé par les
mains des commerçants. Ces précautions jnises, il re¬
tourne àsou volcan.

Voyons ce qui se passe sur le théâtre, qui représente
un appariement dans le palais du père de la princesse,
où le protégé du génie du feu, qui doit épouser la jeune
fille, quand ou se sera débarrassé de celui (pi'clle pré¬
fère, se dispose àfaire un bon repas, suivi d’une bonne
nuit. Mais il acompté sans les protecteurs de son adver¬
saire, Tpii ne lui laisseront jias nue minute de repos.
Voici d’abord les bougies de la table ([ui grandi.sscut,
deviennent des cierges et éclairent le plafond. Une
énorme grenouille sort d’une porte, cl met en fuite les
domestiques. Les guerriers peints sur la tapisserie,
quittent leurs places et viennent se nicllre àtable; le
personnage crie, appelle ;on vient :tout s'est remis en
état. Ufait rester les domestiques aupi’ès de lui ;tout

qu’on lui sert est avalé par un jiorlrait qui orne
l’appartement; les fauteuils changent de place, les
meubles sont occupés par des personnages fantastiques ;
quand on les visite, il n’y arien. Tous ces trucs, tous
cos mouvements viennent du dessous et servent àdon-

1 1
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lier le tcmp.s de préparer les dernières décorations.
Tous les deruiers jilans du tlicàlre sont occupés par

desferines ropréscntanld’inimcusespalaisdont les porli-
(pics sont couvertsde personnages peints qui grandissent
àmesure ipic les fermes se rapprochent de la face; entre
le cinquième et le sixième plan,on afait sauter les sabliè¬
res pour faire place àun aiiparcil composé de deux étages
de plateaux, sur chacun desquels se trouveront des figu¬
rantes. Cet appareil, uni par deux étages de parallèles,
doit ligurer un groupe central, qui forme une lonlainc
luouumcnlale au centre de toutes ces vastes construc-
tious. Tout cela sortira de terre successivement, au mo¬
ment du tableau final.

Allons voir au cintre ce (pii doit compléter ce décor.
Peiulaiil notre ascension, je vais vous expliquer la fin

de la pièce. La jcuiicpcrsoune enfermée dans lecliateau
d’acier, juché au sommet d’une aiguille, comme vous
savez, n’a pas cessé d’élre l’objet de la sollicitude de la
fée des eaux, ipii ne peut rien, personnellement, pour
elle àcelle altitude exagérée. Heureusement, elle a
des alliances: elle s’est donc adressée aux divinités des
airs, (pii, pour lui être agréables, ont (înlc\(i la pauvre
Ienfant. Si■.VI voulez venir un peu
allez voirpréparer un vol, qui se compose de trois génies
ailés cl d’une jeune figurante représentant la princesse.
Ou achoisi, pour celte périlleuse descente, (pialrc
fauts, habillés d’étoffes d’uneciiulcurtendre clbleuàtrc,

■leur petite taille, les fait paraître plus éloi¬
gnés. Trois do ces demoiselles, fortement attachées par
uneceinturc lacée et par un fil de laiton, semblent porter
la (pialrièmc, laquelle repose liorizonlalcmcnt sur un ap-

a c e , v o u sv o u s

c e
e n -

ceipi i , avec

1 1 .
i '

i l V \



. 7
II

'' \●

l-IÉCE ACIIANÜ 8I>E«X\CI.E. 4 5 1. U
L ’ E . N V E U S D U T I I E AT I Œ .

pareil en fer qui épouse la forme du corps et se trouve ha¬
bilement déguisé par les étoffes et les Heurs. Lcslils<iui
vont souteniree joli groupe passent par des poulies fixées
dans le corps d’un cliarioï, logé lui-même dans une
cassette horizontale sous le gril. Ces fils partent du côté
opposé àcelui où nous sommes. 11 est évident (|uc,
lorsque le chariot prendra sa course vers l’autre côté du
théâtre, les fils s’allongeront dans la partie verticale
d’autant qu’ils se raccourciront dans la partie horizon¬
tale, et le groupe entier, traversant le théâtre oblique¬
ment, ira descendre au coté opposé où nous sommes.
C’est lâ un exemple du «vol oblique». Dcri’ière ce vol,
une barre de fer contournée tient une demi-douzaine de
génies de l’air, dans des positions différentes. Ils sont
maintenus par des corsets en 1er, soigneusement bouclés.
La barre en 1er est dissimulée par des gazes et des Heurs.
Ce sont encore des enfants. Le groupe s’envole vertica¬
lement.

Il n’y apas d’équipe particulière. C’est un faisceau de
fils de laiton qui s’attache àchaque extrémité.

Si"nous reprenons notre place derrière la draperie
d’avant-scène, voici ce que nous voyons.

Le théâtre représente un site agreste, borné par des
montagnes, au milieu desquelles s’élève le pic où est le
fameux château, prison de la princesse.

Le prince et son armée sont campés au premier j»lan
dans l’espoir de s'emparer du château, que tous les offi¬
ciers jugent inaccessible, ce qui fait que, sauf le prin¬
cipal intéressé, l’cnthousiame n’est pas grand. Le mau¬
vais génie, qui se rit de leurs efforts, vient d’apprendre
que les puissances de l’air s’en mêlent ;il donne l’ordre

2 5 0 ■●
àun de ses lieutenants de faire sauter le château et ce
([u’il contient au moyen d’une éruption.

Lesignal vient d’être donné pour se mettre en marche
voit une fumée noireet commencer lattaquc, lorsqu’on

.sortir du château. Le sommet du pic et ce qu’il porte
;l’éruption se produit,

et menace de touts’cngloutissenl dans la montagne
la lave descend le long des rampes
engloutir. La fée des eaux parait et montre au mauvais
.renie la princesse cniportee au niilicii des airs. C’est le
vol de tout àriieiirc. Furieux d’être vaincu, le génie

travers du sol; lesdisiiarait, coiiinie il est venu, au
.moiilasiics .lu lou.l s’cuf.uucul et loiil |,lacc ùuiic

ville iiiiiiieiisc, (loiil les j'Iaecs, les cse.ilicis, Icepoili-
,,„cs sont cm, vei ls .rime |,o|u.laliüil nmul.reusc. J)„ e.el
.leseculcul les .liviuilés Jes airs, et du sol cl .les outai-
ues su, leut celles .les cauv. I.c U.&'t™ ^ ‘
sou i,e,so„„el arrivaul de tous cHOs ;aluuuere elec-
l, i,|ue lo,„l.e àIlot sur ce tal,lea„ .1„, dut le spectacle ;
le rideau tombe.

Aussitôt le rideau tombé, c’est un sanve-qui-pent
.●taiits et les traînées; une herse
●éclairer cette fuite ;les femmes

SC déshabiller plus vite.

' ' !

général ;on éteint les poi
seule reste allumée pour
défont épinirlcs et cordons pour
n,eu„. .le la déliv.aucc asouuo |.o„r
.listes eulèveut la deruim e.Iceoral.ou, les ●
faus châssis, I.,„S les accessoires sou. emportes, le théâtre

m

reste libre. , ,
Dans la salle, le grand hroi.,,aha ,i„,

àla chute du rideau, déteint peu apeu ;les speclaterns
ont hâte ,1e sortir. Les ouvreuses sout seules restées,
elles couvreut de toiles grises le devant des loges. .Vus-

a c o m m e n c é

, } }
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sitôt la salle évacuée, le rideau d’avaiit-scèiic se relève
et laisse voir aux derniers spectateurs de j^rands murs
nus là où, il yapou d’instants, ou voyait des palais,
des forets et des horizons immenses.

Toute la brigade de sapeurs est réunie autour de
son chef ;on apporte une table, plusieurs lanternes
pour les rondes qui vont se faire, d’heure eu heure, dans
toutes les parties du théâtre, et une chaise de bois
pour l’homme de garde sur la scène.

Un grincement désagréable de poulies mal graissées
se fait entendre; c’est qu’on ebarge le rideau de fer,
dont la mission est, en cas d’incendie, de préserver, pen¬
dant quelques instants, un coté du bâtiment, pendant
que l’autre brûle. L’inspection dotons les objets i)roprcs
àéteindre l'incendie est faite; le service de nuit va seul
rester, et l’autre rentre àla’cascrnc.

Encore quelques personnes qui traversent le théâtre
et rejoignent l’escalier de service, puis plus rien ;seu¬
lement un homme éclairé par une lanterne.

Eli voilà jusqu’au lendemain. "

X Y I I I

CURIOSITÉS THEATRALES
( :

●' Il

THEATRE NAUTIQUEL E

Vers ranuée 1854, on ouvrit le «Théâtre Nautique »
dans la salle Ventadour, actuellement théâtre Italien.
La scène avait été aménagée de telle sorte qu’un bassin
en occupait le milieu; Tcau yfut amenée. On comptait

attirer le public. On débuta
un acte; Kao Kawj,

i .

sur cet attrait nouveau jiour
par deux pièces :les Ondines., en

■ . eu trois. Dans la première, plusieurs bassins occupaient
plusieurs plans, et laissaient entre eux une place pour
Ypasser àsec. La solution de continuité était masquée
par des plantes d’eau, et laissait circuler les ondnms ;
les bassins semblaient n’en faire qu’un. Les ondines

,la réfraction était parfaite;

M

paraissaient être dans l’eau
ou trouva la chose chariuanto. C’|était nouveau, tout alla
bien pendant les premières représentations.

La seconde pièce, Kao-Kano, était un drame ordi¬
naire dans leipicl étaient intercalées deux applications
des dispositions ci-dessus décrites. Un aquarium avec

● V
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jet d’eau occupait le centre d’im intérieur cliinois dos
plus élégants. Inutile de dire qu’on prenait la peine de
montrer au public (pic poissons et eau étaient des [dus
naturels. Dê plus, au deriiiertableau, une ville cliinoise
bordant un canal, que traversait un pont de bois, se
déroulait aux yeux du public. Hétait nuit; la ville,
éclairée par la lune, rcllélait les maisons et les uionu-
mciits dans le canal, que sillonnaient dcsbanpies silen¬
cieuses. Tout àcoup les maisons s’éclairaient, les illu¬
minations de la l'ète des lanternes comnicinjaient,
chaque personnage circulait avec une ou deux laiiter-

jiiillc couleurs, les danseurs et les

, 1 ●

i

nés en papier aux
danseuses Ibrinaient des espiéces de larandoles; toutes
ces lumières se reflétaient dans les eaux du canal, il en
était de meme pour les barques illuminées. Une masse
de lumières, de couleurs et de formes diflércntes, cou¬
raient et sautaient, doublées par la réfraction dans
l’eau. L’effet fut immense, c’était réellement neuf et
magnifique, mais ce n’était pas suffisant pour faire vivre
un Ibéàtre de plus. C’était un appareil fort gênant pour
monter certaines pièces. Le Théâtre Nauti(pie dut
chercher sou succès autre part, ou plutôt il cessa
d’exister.

, / ê

l e d é c o r d i t d e s g l a c e s
//

Dans un mélodrame, dont le sujet était inspiré par la
dernière guerre de Chine, on introduisit, au milieu d’une
fort belle décoration, l’usage des glaces, dont les An¬
glais se servent fréquemment sur le théâtre. Cette im- Kausl. (Dücortlc MCambon.)

, u
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portation, considérablcmcnl cmhellic et auyiiicnléc par
le décorateur IVaiigais, Clierct, obtint un si grand suc¬
cès, (pi’elle assura àla pièce deux cents représentations.

Le Ibéàlrc représentait un de ces étal)lisscinenls clii-
nois où les indigènes vont s’abrutir en ruinant l’opium.

Ilr r

■ . H I

i
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■
H
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i

—i:iTct li’cau nalurollc au moyeu tl’uuc glace.
Apparilioii. (Décor anglais.)r

%

!Ce petit décor n’occupait qu’un plan ;le fond soiurait
Ide toute la largeur de la scène, et le spectateur assistait

au reve d’un fumeur, endormi sur le premier plan figu¬
rant un lac limpide, ayant pour bornes des montagnes
roses àl’horizon, avec des îlots d’une végétation puis¬
sante et fantastique. Des plantes d’eau'et des Heurs cou¬
vraient la surface des eaux, représentées par de grandes
glaces, placées selon un plan légèrement incline vers le

h
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spectateur; les joints étaient îulroileinenl dissimulés par
des iiéniij)liars, des sagittaires et auties végétations I
aquati(pies. La réfraction des glaces leproduisait la dé-
coration en la renversant ;des groupes de femmes émer¬
geaient de Feau, portées par îles coraux. Le tout se rcllé-
tait avec une grande j)iirelé, et donnait, {)ar cet effet de

‘258 CainiOSlTÊS THÉATR.U.Eà.

les ranger en lieu sur, pour (jii’clles ne fussent pas
brisées ;puis le lendemain, les sortir du dessous, et Ic.s
mettre en place pendant le temps si court d’un entr*actc.
Oii vint àbout de ces diKicultés, et deux cents repré¬
sentations se passèrent sans accidents.

M)runj‘L(nieou àCovent Garden^ on représentait à
peu j)rès àla même éporpie un «Manfred ». Une glac(î

2 3 0-1 f'
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Fig. ol. —Ui'-fraclion daus l’cou.
Fig. i)Ü. —Jirlrartioii dans Tcaii. K

tut employée dans l’un des taldeaux, reprcsenlant une
gorge de montagnes au milieu de laquelle toml)ait un
torrent (fig. 49). On avait disposé cet'e immense glace sui¬
vant un plan peu incliné, et on 7faisait glisser de 1eau

récipient supérieur et liori-

réfraction, une dimension inaccoutumée àla scène. A
cet effet, étaient joints une lumière éljlouissanic cl riche
de tons, et un mouvement de feriiics dans le fond, qui,
àchaque instant, auginentait l’horizon déjà si grand.

Ce n’était |)assans difliciiltés que s’agençaient tous les
soirs CCS glaces, dont quelques-unes étaient véritable¬
ment immenses; il fallait en débarrasser le planclicr cl ,|,

t

naturelle, renfermée daus un
zontal, de la largeur de la glace. Une décoration agreste,
disposée par-dessus, venait compléter lensemble. Ja-

fut rendu avec plus de vérité. Le suc-n i a i s t o r r e n t n e

I
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cès fut encore plus grand lorsqu’on vit n|)parailre au
milieu delà chute une gracieuse apparition. L’offol fut
prodigieux ;les Anglais affcctioniicnl les effets d’eau
soit naturelle, soit factice; ils yexcellent; nous leur
avons emprunté les plus saisissants. L’Opéra, lui-
même, n’a pas dédaigné l’emploi des glaces pour un
ballet des [)lus récents.

Dans les pantomiincs (|u’on représente àtoutes les
fêtes de Noël, il yatoujours ([uclqucs nouveautés dans
ce genre. Il esta regretter que le lahmt de leurs [)cinlrcs
ne soit pas toujours en ra}»port avec leur iiuaginalion.

Nous parlerons, àce pro|)OS, d’un procédé cnq)loyé
pour obtenir des (.'ffets de réfraction dans l’eau, dont la
lig. 51 peut donner une idée. Ces effets sont obtenus par
le moyen indiqué dans la coupe. Des fermes représentant
en Ale premier terrain, en.A' les plantes aquatiques,
et en A" le clocher et les montagnes, sont unies entre
elles par des parties Det D' en gazes laniécs. On appelle
ainsi des gazes parsemées de longs rubans horizontaux
en étain très-brillant. Ces fcrincs sont peintes avec leur
réfraction comme si l'eau ne commençait qu’au point
d’eflleurciTicnt des châssis de gaze Det D', de sorte (jii’on
aperçoit les objets reflétés au travers des gazes. Le plus
petit mouvement de l’air suffit pour imprimer une lé¬
gère oscillation aux rubans d’étain, qui scintillent.

Si l’on suppose maintenant que le châssis B' soit en
deux parties, on ypourra ménager un passügc où l’on
fera glisser, sur un chemin fait avec deux planches
clouées perpendiculairement àune troisième, de petits
châssis représentant des bateaux. Avec leur réfraction,
le bateau semblera s’avancer sur l’eau en meme temps

2 i 0
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(ju’il SC rcllclcra. I.a j,'a/.c adoucit les tons, les lamées
(lent pai raileitieiil rcITel des liaîiiécs lumineuses (|ui

vieimenl couper dans l’eau naturelle les masses som-
lires produites jtar les (dtjets rcllélés.

Il existe uu inslrumeut très-curieux, dont uu modèle
laus le (lêliKie au Châtelet,

,eoiiimc son exécution u’avait pas été soignée, les
résultats (pi'il donna lureut iiisiguiliauts. Nous croyons
cependant (|ue l’emploi hicu compris de cet appareil
donnerait des résultats satisfaisants. Sur nu pied hicu
stable, est emmanché une tige glissant entre des gâches

crémaillère donne un

r e n

aIbnctionné, croyons-nous, (
ma is

lixées au pied, l’ii pignon avec
monvemcnl vertical èla tige n.ohile, surmontée d’un
réllecteur et d'un cône, formés de plaquettes de métal,..
en forme de trapè/e allongé. Ces plaquettes sont
<lécsà leur hase la plus large. Sur le grand cercle qui

àla hase étroite, elles sont lixécs

s o n -

(‘lUoiire lo rélloctcnr,
par nii lil iViicwi aussi lin qnc possible. Un foyer de

oxhydrique, très-intense, est alimente au
moyen des deux tubes, et le cône, ainsi éclaiii, pio-
jette une image qui ligure an centre lunniicnx en¬
touré de rayons.

Celàpparcil est disposé derrière uu
peint en réserve, àrcsscnce. Supposez que

soient peints àrhorizon, que

i i m i e r e

n

, \ rideau en calicot,
des arbres et

des chaînes de montagnes
des stratus s’allongent au-dessus, lorsque cinoinenl e
faire apparaître le soleil sera venu, on,connncncin-a par
apercevoir le sommet des rayons, cai les pai tit̂  cclo-
ri/.on pci,.les ala colle no laisscl poiiil passe la l„-
.niéi-c ;mais l'opéiatcm- qui Ju ise la macinne, au moyeu

élève le cône et son rédectciir. Le so~

●\\ ●

de la crémaillère.
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Icil se déj^aye, les liorizons cl les miaf^cs se détaclieiit
cil silliouette, et Ton obliciil relTel du soleil levant.

Il laut ajouter que, pour venir eu aide àcct cITel, on
doit baisser l’éclairage et de, la .'^alb* cl de la scène.

C l l U u S l i K S Ï I I K AT I ; A I E S .

sanl. J.e ridcaiuravant-scène avait été baissé et rorclies-

tre enlevé; alors, au moyeu de treuils et de coulisseaux,
ravant-scène, placée sous le plancherdu théâtre, s’avan¬
cait dans le cinpic. Deux raiiqie.^
àgauclie, étaient ajustées aux
moyen d'entretoises et de [ilancbers mobiles. Ces rain-
|)0s établissaient nue eoiumuuiealioii entre la scène et le
cinpie; elles doimaicut aussi accès aune grande ouver-
liire luatiquée dans celle jiarlie arcliilecluralc appelée
loge (ravant-scène. Celle ouverture, assez élev(»e jiour
donner |»assage

*s, une àdroite, rauliu*
parois du ciripie, au

C I R Q U E O L Y M P I Q U E

Sur le IjoulcvartI du Toiiiplcs'élevail un vaste tliéàlio,
nuuiiiié Cir(|uc Ülyuipi({uo. Ct; Uieàlre, cüiislriiil noui'
les frères l'rancoiii, par M. lîouila, arcliilecte, avait été
aménagé dans de eertaines eondilions, (pii lui perniel-
taientunc mise en scène toute |)articulière.

aile, construite sur un jilan circulaire, n’avait_ni
oicliestre, ni parterre ;run et l’autre étaient icmplacés
par un grand cinpic, analogue àceux des Champs-Ély-
sées et du boulevard des Filles-du-Calvaire. Ce ciniue
prenait une partie de l’avant-scène ;il était disposé de
l'aijon àce (luc les spectateurs des galeries, même les
plus-élevées, pussent voir les exercices ipii s’y faisaient,
exercices équestres, semblables àceux (jue nous voyons
dans les deux théâtres que nous venons de nommer.
La première partie de la soirée était occupée par des
jeux et des voltiges de clowns, d’écuyei set d’écuyères,
l/orclicstre était placé sur la scène, les chevaux tour¬
naient le long d'une barrière circulaire, les e.xercices
étaient àpeu près semblables àceux (juc l’on voit par¬
tout. Du reste ils datent delà plus haute antiquité.

Après ce spectacle équestre, l’entr’acte était occupé
par un travail qui, lui-méme, était un spectacle intéres-

àdes cavaliers, se trouvait sous l’avant-
.scène des deuxii'mies galeries; les avant -scènes des

;elle était fermée |»ar despremières n’exi.-taPeut |ia
draperies et, dans certains cas, revetue de décors, sui¬
vant les besoins de la pièce.

L'orcbeslre s’établissait eiitri’ les deux rampes, sur
un plancher mobile, |U)sé sur le sol du cinpic, et ga¬
ranti, diicùtéilu public, par nue lortc chHiire.

On voit (pie, par celle disposition,
ient ensemble au moyen des rampes;

r e m o n t a n t c e s

La s

la scène e t l e

cinpic coinniuimpïaK -
de plus, les acteurs pouvaient, en
rampes, disparaître par roiivertiire placée sous
scène des premières. Tout cela manœuvrait autour de
l’orchestre qui se trouvait ainsi au centre de l’action.

Cct agencement avait été organisé pai
,l’utiliser une troupe, d’écuyers,

Ta v a n t -

Irauconi, qni

avait résolu le [iroblèmc
hommes et chevaux, en les joigiianiià des acteurs, alin

●taclc ordinaire. Il avait ainsi créé unde varier son spei
genre nouveau, le mimodrame militaire, ipii eut un .si

raïuiée l8oü.grand succès après
En elTet, la seconde partie du spectacle .se composait

I I ●

J
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i. ’ i iNVKits m: ri i i ln'Ai;.V A mil mérité 1ns honneurs (rime scène pins élevée. On
nn hal aux avant-posles. »Nous ne savons

,1

d’nn inimoclrainc, rc|)résenté lanl iiicn (pie mal par des
aclcnrs de second ordre, mais qui était d’mi grand ell'et,
lor.sqnc l’aclion militaire s’engageait, cl (pi’nne hataille
se pré|iarant, les portières (ravanl-scènc s’onvraient cl
l’aisaicnt pUice, de cliaipic ccilé, àmie légion de lam-

giganlesqne lamlumr-major,
encore présents chez les ...

l'appcllail
pas si la i>i(!cc aété imprimée, mais qnel(|ncs lignes
peuvent donner une idée générale de celle œuvre.

Un régiment fram;ais s’était empare, par un moyen
(piclconquc, d’une (pianlilé considérable de costumes

●théâtre ou hal masipié. l/cnncmi ne donnant au-
dexislcnce, un groupe déjeunes officiers for-

fi

houi’s, conduits par un
qui alaissé des souvcnii-s
spectateurs de celle époipic.

Venaient ensuite la musique militaire, jmis les batail¬
lons français, cavalerie, artillerie, infanterie. Une partie

sortait par l’autre; cela compo-

p o m
(●un signe
niaient le dessein de se donner, pour passer le cai-uaval,
I,. plaisir d’un hal masipié. ün ohlcnail l’asscnlimcnl des
officiers su[)éricurs, et le hal s’organisait. Los costumes
les plus liél(’*rocliles élaieiil joinls costumes connus ;
le |,al CO au son de la nni.siquc militaire; h,

aiiimalioii, (piaiid des coups de

-i
'. . î

i ’ ])assnit par une rampe
sait un délilé dccinq àsix cents compar.ses, nombre en¬
core multiplié par tous les moyens que les costumiers
ont àleur disposition.

On voyait bientôt, dans le fond du théâtre, rennemi
faire son apparition. L’action s’engagcaitnon-senlcmcnl
sur la scène,, mais dans le cirque, sur les rampes, à

V f
;t f

V - fèle était en pleine
fusil relcnlissaicnt. C’était rcnnciin. Alors les pierrots,
les bergères, les turcs, les paillasses couraient aux fai.s-

,se incitaient en rang, et les feux de lile counnen-
,aicnt’. Les officiers, en Polichinelle ou en Arleip.i,,̂
Galopaient àcheval dans h. fuiuee. Laul.lhesc était a
ha fois si brusque cl si comique, elle avait si l),c„
..Gusŝ ipie l’ou peut s’étonner de ne pas voir celte piè,.,.
,eniise ai théâtre. Une intrigue quelconque terminai,

● ,||e n’a laisse aucun souveni,
croyons pas qu’elle

r e m i x

l’entrée des corridors, de chaque côté;
lier, les masses
taicrit en avant, et, gravissant les rampes, s’emparaient
des positions ennemies ;la cavalerie accourait àtoute
bride et venait compléter les groupes fournis parla figu¬
ration ;des fiamines de Bengale de toutes couleurs mê¬
laient leurs lueurs étranges àla fumc cde rartilleric; le
rideau tombait sur le tableau ,toujours le même et
toujours applaudi.

Le Cirque Olympique avécu longtemps de l’épopiie
impériale; mais lin beau jour, le mimodrame militaiie
est mort faute de spectateurs ;la mode avait changé.

Nous ne pouvons cependant passer sous silence un
mimodrame entre autres, dont la donnée originale au-

jiour tcrmi-
inféricurcs s’ébranlaient, se précipi-

11 $

m a i s , c o m m e cla pièce,
dans notre mémoire, nous ne

●liculièrcmeul rciiian|ua >
e t i t

rien (h; pai
V ●

l e s d é c o r s

i (

/ /
Il ;

avons déjà parl(i des décorateurs qui ont .is seulement un nom, car la totalitéN o u s
u n n o m , do

; k

1'■
h
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leurs œuvres adisparu: la poiuhiie llitVitrale,
solide par elle-incine, est exposée, par le déplaeeiueiil
continuel, àune destruction rapide et iuévitahhî.
-La gravure aconservé (jnelques souvenirs des dé
lions du siècle passé. Nous avons donné un dessin (Tiin
des premiers décors de Servandoni, dans lequel, pour
la première fois, on vit les inonnnicnts plantés sur la
scène dépasser le cadre du tliéàtie.

^Voici la reproduction d’nn décor de Hihienna (l’alli.

2 4 8

p e u

\A

c o r a -

i

i

● H

i

]

i

\

peintre italien, Itolonnais. Ce clcicor venait entièi'einenl
du cintre, avec un Olympe coniplel, coini)osé crime
soixantaine de personnages assis sur dos nuages (ijiioi-
cpie la gravure originale n’en porte cpie douze) ;puis Kig. î»i. —lùiuipe (l'un vnissonii

U ,

1)
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ils disparaissaient pour faire place àiiii grand paysage,
dilîéreiitde celui <iui avait pn-cédé rapparilion.

Les effets de inariiic ont toujours obtenu de grands
succès. Hans la Traite (les noirs, on vit deux navires
évoluer sur le théâtre du Cirque et se combattre. L’un
des deux virait de bord, sur le devant de la scène, et
envoyait des bordées àsou adversaire (|ui ripostait de

ŝon mieux, et liuissait par être pris àl’abordage.
Dans une antre pièce, le navire, le Venfjetir, ocen-

’pait toute la scène ;on voyait àla fois le pont et l’entre-
monvement du roulis était très-sensible, et

I
i

l

● ■ * ●

4

*

pont. Le
<ette grande machine portait cent cinquante personnes.
Au moment du changement àvue qui le laissait voir, le

;la Hotte anglaise qu on aper-
„,cnt du vaisseau, commençant :i

ï
● I l

4

combat était engagé avec
cevait àtravers le gréei
couler; l’cntrc-pont submergé, le pont icstait cncoie
qucbjucs minutes àllcur d’eau ;niats et toi a,,cs sauLient, brisé, par le, projectile,; pni, l«=omme de la
dunette, p„rt,ant le, principaux peraonnage, du drame,
agitant le drapeau tricolore, ,cngouti,.ai asoiitour. La n,er recouvrait immédiatement Iemplacement

et son é.piipagc. et des embarca-
aieut le tl.éotrc sur les Ilots agites

V 4

occupé par le navire
tions anglaises traverse,
par le remous de la catastrophe. i ● ■ iir■ 1 rnv.-nh-e àl’Opéra, alaisse de beauxL e v a i s . s c a u d u C n i s a n c , j * i

Celui de rAfricaine, qu« loul le monde connaît,
,|uoi,p.e d’un ctlet beaucoup .nom, grand, nécessité
une niaebination assez coinplitiuee.

Nous .lonnons (pagcSW) le des,.., dune e,|u.pe e
du décor, fait aussi pour VAfr.caaw, sur u.. grand

i\

H
I
I
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<los îuiics, le fil s’élaiit Icndii, un inoiivcmoiit contraire
pour r.intre âme, le (il alors devenant làclic ;ce nionvc-
ïiRMil de bascule se coinmnnicjne àdes lcrincs qui glis¬
sent dans rintérieiir des cassettes; ces Icrines elles-
nièines sii|)portent un double plancbcr lignrant le pont
<‘t rentre-pont diin navire, cpii semblent éprouver

2 5 2 L ’ K N V E I l S \ ) V T l I K U i n : .

théâtre étranger, par M. Cberct, dont j’ai déjà parlé;
celte équipe donne le inonveinent dn roulis an inoveii
d’une inachine très-simple et ingénieuse.

Dans le [)remier dessous sc lionvent installées six
cassettes obliques, placées deux àdeux et parallèle¬
ment dans trois plans. Ces cassettes comprennent une

' '

K

: < r

—Décor lie Dê î'lechin {lUtgucnols).. Æ -

O.*). —Décor ilc Cicéri (Jlobcrt le Diable).
l’clTcl du roulis. Des guides sont dis|)osés vers le eenlrc
dcslerincs; en même temps .p. ilsrcgularisenl le mou¬
vement, ils empêchent l’armature de se courber sous
le poids. L’obli.piité tics cassettê 'rcml le glissement
<le la l'erine plus doux àla retombée, tandis que, dans

cassettes eussent été verticales, la re¬
çût été des plus brusijucs et l’on aurait

âme d’une longueur de 0"',80 environ. Ccüc ànic est
sollicitée par des fils, qui, après avoir passé sur une
poulie, s’attachent àrcxlrémité inférieure de l’àine :
cette poulie est placée dans une chapjie appliquée sur
la cassette ;les fils s’enroulent en sens inverses sur le
tambour placé au centre. 11 cij résulte, lorsqu’on appuie
aux palettes

le cas où les
t o m l i é e

un mouvement ascensionnel pour une

i \
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couru des chances de niptuies [lour les fils; d’ailleurs
reflet àrendre est plus complet grâce àcette disposi
tion particulière.

Nous citerons, pour mémoire, le rameux vaisseau dn
Fils de la Nuit, «pii arrivait du fond du théâtre jus(jii’à
la rampe, son beaupré passant au-dessus de rorchestre.

2 3 t CfUlOSlTÊS TIIÉATHAI.ES.

délia, par Séchan, Diéterle et Despléchin ;celui du
deuxième acte des Iliajuenots, par Uespléchiii ;la cathé¬
drale du Prophète, par Caiid)on ;de l’église de Faust.

Ce serait jtar centaines (pi'il faudrait citer les vé¬
ritables tableaux «pi ou voit tous les jours sur nos
glands théâtres, \oici une |)lace publi(|ue de MM. Ilubé

2 i &

m

IV,. U 4 ^ ' 1 î

M
récrie)Fis. _D.-.cor (le M. Clierel (j:"''"' ' " ' ®Fig. o7. —Décor de MM. Iluhé et Cli.ipcroii (jtlacc puljli(jue).

Un grand nombre de décors ont laissé des souvenirs
dans l’esprit des spectateurs, sans emprunter àdes ma¬
chines |)lusou moins ingénieuses l’élément de leur suc¬
cès, qu’ils ne devaient qu’au mérite de leur composition
et àson exécution. Dans ce nombre, en première ligne,
viennent le décor du Cloître de Robert le Dîqble, par
Ciccri; les décors d'Aladin, de Daguerre ;ceux de Stra-

et Chaperon, et un jardin de lécric de M. Cheret.
Nous n’en pouvons citer ici davantage, et ce que
nous rcinettcrions, ce serait de voir ces belles œuvres
périr sans laisser de souvenir, si M. Perrin, antre-
lois directeur de l’Opéra, actuellement admnnstra-
leur du Théâtre-Français, n’avait pris la précaution
de faire déiioscr, par les peintres, les maquettes de

/ I
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leurs décors aux archives du théâtre. Ciîs ina(|uettes
Jcroiit partie d’une hihliothccjue publi({ue, actuelleiiicnl
en rorination [>ar les soins de M. Nnitter, qui collec¬
tionne et conserve depuis plusieurs années les dessins
de décors-, les costuines, la nnisifjue, et, en un niot,toul
ee qui arapport aux beanx-ai-ts ni)|)li([iiés an fhéàlre.

J

# *
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QUELQUES MOTS SUR LES THEATRES DE SOCIÉTÉ

Le goût du Ihéàlrc s’étaiil de plus cii plus répandii,
sont élevées dans les clià-

< ● 4

beaucoup de petites scènes
teaux, dans les hôtels et dans les lialnlations parlicu-

lois l’occasion deconsta-

s c
* ●

J ' ’
i

lières. Nous avons en pliisicncs
1er l’insnllisance des moyens employés pour ce genre de
représentations, insnlïisancc motivée, soit pai 1éloi¬
gnement des grandes villes, soit par le peu dexpé¬
rience des personnes qui veulent se livrer ace délasse¬
ment. Nous croyons devoir entrer dans quelques détails■àce sujet. Si les pages précédentes iieuvcnt donner
un aperçu de la composition du materiel theatral,
des renseignements précis -
ser les scènes de société ne paraîtront peut-être pas

É '

r

y
sur celui qui doit conipo-

déplaeés ici.
Ouelquê i théâtres de

lices, avec salle, scène, dessous et,cintre, sans onhlicr
les dépendances, magasins, loges, etc... Le gont de ce

●tout de la 1< ronde, de la mi-

société sont de véritables édi-
Fig. £9. -y Cliàssis ùdéveloppemonl faisant sa révolution,

genre de plaisir date sur
norité de Louis XIV, qui devait, lui-même, être grand

17
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ainateiir de spectacle, puisqu'il ligurail eu [tersoiuu"
dans les ballets de lîenserade.

Les colleges avaient eominciicé les prciuier
uiser des scènes pai liculièi es. (piebpiel'ois uiènie de vé¬
ritables Ibéàtrcs. Les tragédies cl comédies eu vers grecs
ou latins aboiidaicut. Les élèves les re|)réseutaieul a
certaines t'êtes de l’anuée.

On pense bien (pie parmi cette jeunesse studieuse, il
|)Ouvait mampicr d’auteurs dramatitpies. Aussi,

voyons-nous au milieu du seizièim; siècle les représen¬
tations se succéder assez rrécpiemment ;les élèves jouent
tous les personnages, ycomi)iis les rôles de b'inmes.
Fodcl, âgé de vingt ans, en iriù'J, remplit le rôle de
Cléopâtre, dans une Iragédii! de ce nom, ipi’il a, lui-
même, composée en français. Les légcnls sont les
régisseurs naturels de ces lenlatives dramali(iues.

D’autres succèdent. Au commencement du dix-sep-
liènie siècle, c’est une lièvre tbéàtrale dans beaucoup
de ces élablissemeuts, lièvre encouragée parla présence
des grands seigneurs, et même de la cour. Les auteurs
habituels sont les élèves, les professeurs cl les abbés,
lin événement terrible aconsei vé le souvenir d'une de
ces représentations. C’était àiiruxelles, en 1587, au
collège de Nazaretli, où les écoliers donnaient une
grande solennité dramatique. Tout mareba |)arfaile-
ment jusqu’aux dernières scènes; au moment de finir
la représcnlaliori les loges, surchargées de monde,
s’alTaissèrent sur les spectateurs placés au-dessous, et
àpeine ceux qui avaient été épargnés coinmençaiciit-ils
àfuir, que la salle, cllc-nièmc, s’écroula,en faisant
encore d’autres vict imes.

i.VS

Les collèges d’ilarcourl, aujourd’hui Saint-Louis, de
la Maicbe, de l'Iessis-Sorbounc, <le Moiilaignc, de Cler-
moul, aujourd’lmi Louis-le-Craud, eurent leur Ibéâire,
qu’on dressait tous les ans. .V ces représenlalious, la
mise eu scène était fort rudimentaire, du moins dans

Oéga¬

les pauvres collèges, cl surtout dans ceux de province.
Cbacuu organisait son costume suivant scs moyens; on
cite un grand prêtre, dans je iic sais quelle tragédie,

les babils de l’aumônier.qui se costuma avec
Le célèbre établissement de Saiiit-Cyr avait aussi ses

représculations théâtrales, sous la direction de madame
de .Maiiileuon. Les acteurs étaient des demoiselles, Ua-
eine. Duché et l’abbé Doycr élaiciil les auteurs.

Aujourd’hui ,nos grands collèges ont renoncé aux
établissements de province.

n e

jeux scéni(pies. Ouebpies
lycées ou séminaires, ont seuls conservé 1habitude de
douucr tous les ans des représentations auxquelles
le plus souvent les élèves assistent seuls, comme acteurs
et comme spectateurs.

Les jésuites oui toujours encouragé ce g
lisscmcnl, eu l’appropriant àleur mode d’éducation.
Presque tous leurs établissements curent des théâtres ;
on yreprésenta les cl.cfs-d’œuvrcs du théâtre auc.cu ;
ou ydansa même des ballets.

Les pensionnaires de Louis le-Graud allèrent en re¬
présentation aux Tuileries, devat.t le roi. Ils jouèrent
«ne pièce du père Duccrceau :Gref/oire, ou les mçouvê-
lüeuts (le lu (jramleiir.

Les grands seigneurs partageant le goût général,
tous les châteaux curent leur salle de spectacle; chacun
voulut jouer la comédie et même la tragédie. Quand les

renre de diver-

I i

■
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comédiens titrés êiaiciil iiisultisanls, les acteurs de la
Comédie Irançaise venaient ysuppléer. Ils faisaient étu¬
dier et répéter les nobles seigneurs et les grandes dames.
Sur le théâtre de la duchesse du Maine, àSceaux, un
académicien était àla fois ordonnateur, directeur et
régisseur. L’ahhé Genest en fut longtemps le fouruis-
.scur tragique, mais, scs prièces, fort applaudies par la
noble cotnpagnie de rendroit, n’eurent plus le même
succès àla comédie française.

L’engouement pour le théâtre devint tel, àla (in du
dix-huitième siècle, que des sociétés bourgeoises s’or¬
ganisèrent àriiùtcl Loyencourt, rue Saiut-lloiioré, â
riiütel de Clcrinout-Tonnerre, au Marais, luc Garaucière
et rue Saint-Merry.

Au dix-huitième siècle, plusieurs comédiennes cé¬
lèbres eurent anssi leur théâtre. Mademoiselle Guimard
en avait deux, un dans sa villa de Pantin, l’antre dans
son hôtel de la Chaussée-d’Antiu. Celui-ci eut bien vite

une réputation qui éclipsa toutes les autres. Il était dé¬
coré avec une grande magniliccuce et un goût ex()uis ;
les rideaux et les tentures des loges étaient en soie
rose, brochée d’argent ;les fauteuils étaient recouverts
de la même étoffe. Le plafond, en forme de coupole, re¬
présentait un ciel avec une myriade d’amours volti¬
geant. Le devant des loges était couvert de Heurs et
de dorures. Une partie de la galerie donnait sur un
grand jardin d’hiver, qui servait de foyer. Quchpies
loges grillées avaient été ménagées pour les grandes
dames, qui entraient et sortaient par une porte dé¬
robée.

Cette salle devint rapidement àla mode', 'foute la

l.i;s TIIKATUKS rE SUCIÉTi;. 201

jeune.sscdu tciiqis tenait âyêtre admise; c’était quelque
fois dillicilc. Les places étaient souvent occupées par
les [)lus grands seigneurs et les plus graves magistrats.

Mademoiselle Guimard dansait sur sou théâtre avec
quelques-unes de scs camarades de l’Opéra ;puis elle

donnait le i>laisir de la comédie jouée par les comé¬
diens ordinaires du roi ;elle joua cllc-méme avec talent,

J
s e

malgré sa voix uu peu rampie.
D’autres théâtres particuliers, moins célèbres, joui-

rcut aussi d’une réputation méritée; entre autres ceux
de M. le maréchal de Uichelieu, hôtel des Menus, du
duc de Grauuuoiitjde la duchesse de Noaillcs, du prince
de Couti, de la duchesse de Ma/ariii ;ceux de M. lîerlin,

de Marsan âBeruis, de madame Dupin, au .. !du prince
château de Gheiiouccaux.

Le théâtre de M. de Maguauvillc représentait toujours
des pièces inédites. Les auteurs les plus célèbres venaient.ilcvaiit une assemblée choisie et plus indul¬
gente surtout que le public parisien.

Mahué la de Piron, comédie ou cet au¬
teur avait tourné eu ridicule la uiaiiic de la comédie
bourgeoise, les théâtres particuliers continuel eut asé-
levcr iiartoiit. Le danseur d’Auhcrval Id ^alou
qui se traiisforiiiait iustaiitaiiéiiieiil en théâtre, pom-

,ds seigneurs et les grandes dames qui vcuaicui
cl s’inslniire dans l’art de (ignrer sur los

s c s s a v e i

w

les gcai
s’y exercer

^AnUé de tontes ces .scènes, où le plaisir était le pri„-
eipal but '* ^ d’autres oè(l’n‘’̂  clail rcpreseiUc^ ’ connaisseurs et qui auraient pu lutter, no„

succès, uiéme avec la comédie tiaueaisêpar de lins

sans qiicl<l“®

h
_ _ U '
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Ces leiilativcs ne l'iireiil pas iionibrcnscs dans nn siècle
aussi léger, niais c’était déjà (jnel(|nc cliuse cpic l’art
pur n’ciU pas été oublié tout àl'ait. Sur le Ibéàtre
du duc d’Üiléans les aclenrs les pins célèbres l'nrcnt
-MM. de Ségnr, le comte d’Oncsan, le vicomte dedand
et le duc d’Orléans Ini-inéme, cpii, réagissant contre
l’usage dn temps do chanter les vers avec cmpliasc, se
faisait remarquer par nn débit naturel. Les actrices
étaient mesdames de Montesson, de lannarck et de
Crest, etc. Cette noble compagnie, composée surtout de
gens de goût, acheva la révolution commencée par Le-
kain, mademoiselle Clairon, madame lavai t, soit pour
la diction soit pour le costume. Les antres aclenrs de
la comédie française anraicnl pn prendre modèle sur
l’ensemble des représentations de llagnolcl.

La Cour eut ses Ibéàlrcs particuliers. La reine Marie-
iViitoinette joua le rôle de Colette dans le Devin du Vil¬
lage; elle fit construire la jolie salle de Trianon. La
comtesse d’Artois, le comte et la comtesse de Pro¬
vence, sacrifièrent aussi àcelte fantaisie. Voltaire, lui-
inéinc, ne dédaigna pas de remplir des rôles tragiques;
il représenta, par exemple, Cicéron, le fameux orateur
romain, d'une faijon, disait-on, remanpiablc ;il eut
aussi son théâtre, rue Traversière ;il en était le régis¬
seur, comme plus tard àFerney.

Tout le monde connaît ravcnlure d’nn célèbre cor¬

donnier, le sieur Cbarpenlicr, chez cpii le goût du
théâtre était si développé, qu’il en fit établir un chez
lui; il yjouait les rôles tragiques. Ses représentations
curent un tel succès, que des princes sc rendirent chez
lui, en grand équipage. Il devint àla mode, cl scs

‘Jd-i

billets furent Irès-rccbcrcliés. .Mais Vacleitr industriel
la manière dont il comprenait Partne s’aperçut pas que

dramatiiiuc, était prise par scs hôtes tout au contre-
pied, ce «pii s’expliquait facilement par la façon toute
Imrlesipie dont il rendait ses rôles, l'n jour, on sub¬
stitua, par malice, un Irancbcl au poignard avec le«|ucl
il devait sc donner la mort au cinquième acte d’une

L’acteur amatc\ir ne s’aperçut pas tic la ,<ub-
.il empoigna l'inslmmenl prosaïque àla [ilacc

tragédie
slitution , , 1 1
de celui ([u’il devait trouver sur 1autel, et licurcusc-

sc bles.scr ;le succès fut complet, mais ce futm e n t s a n s
ès de comédie.u n s u c c è s

0uel(]ucs
les théâtres

travaillèrent sérieusement pour
d’amateurs; on fit de petites pièces, àdeux,

pii remplacèrent Icscomé-

a u t e n r s

4 » t

Irois p e r s o n n a g e s , (
les tragédies, trop iinporlantcs pour de si pôlits

goût de Tépoipic, (lui était d’une extrême
productions de se conser-

dics et
cadres .
licence, pas permis aces

’ à n o u s .

I

Vla dix-lniitiéme siècle, on comptait plus de
théâtres particuliers dans Paris. Je passe
la noinenclature de cette foule de salles,

laissé les jilus grands sou-

ji

d e u x
sous silence

venir àcelle (iiii apour en
●le théâtre de Doyen.v e n i r s ,

Ce Doyen, pai ● ,
ppctain hicn-étre matériel permettait de se li-(jUl iiu cta'«roiit, ouvrit un petit théâtre, rue Iransno-

vrer asou ,
rpersonnel nétait compose que de ]eunes gens.

I’léiiâ '̂cincnt intérieur netait̂  pas riche, mais il sy
f ° gj’aiul nombre d’artistes de lalciit; ce fut le
Ibéâti’C société qui vécut le plus longtemps. Samson,

●ail avoir été un ancien acteur, et â

) }
11
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Ligicr, l’rovost, Jieaiiviillel et llonlTé, «.iil déluilé cliez
Doyen; mesdames Albert elBroIian, etc., yjoiièrentaussi.

Après ntl interrègne assez long, occasionné par nn
décret de l’aptorité, les lliéàtres de société reparurent.
Le.s j)lus célèbres lurent :le tbéàtrc do iSeuillv. citez
le prince Murat; celui de M. Foriec ;celui du duc ...
de Maillé; puis vinrent la salle fdiaiitoreiiie, la .salle Mo¬
lière, celle des Guillcrnites, enfin, le théâtre de 1
de Lancry, et, de nos jours, la salle de la rue de La-
Tour-d’Auvergne, sans compter une multitude de salle.<
dans divers hôtels des Chani])s-Elysées et des châteaux
aux environs de Paris, la salle dit cercle de la place
Vendôme, et, la joliesalle de l’Iiôtel Caslcllatie, le pi
coquet des théâtres de société depuis celui de La (!ui-
niard, auquel nul ne peut être comparé.

Cette liste très-incomplète des théâtres de
élevés âParis, parmi lesipiels nous connaissons beau¬
coup de salle charmantes, une vingtaine au moins,

„peut évidemment comprendre celles qui re.«tent proté¬
gées contre la curiosité par l’iiicof/uilo de la vie privée.

Ayant souvent été appelé âdonner des conseils pour la
construction, la décoration et rainénagcment de ces théâ¬
tres minuscules, nous avons été âmême d’en aiqtrécier
les exigences. Nous sommes donc en mesure de donner â
quelques-uns de nos lecteurs quelques .avis pour les ai¬
der âdiriger l’exécution d’une scène de ce genre, s’il leur
prenait jamais envie d’édifier un petit théâtre dans un
lieu éloigné des gens spéciaux. Ces indications n̂  s’élen-
«Icorit pas au delà de considérations générales ;les détails
devant successivement variex suivant les gens do métierJ ^
‘pi on emploie et les ressources du lieu où l’on se trouve.
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Otiand on veut édifier un théâtre dans un château, si
'inquiète pas de la dépense nécessaire, le plusI o n n e s

sûr moyen de réussir est d’appeler un architecte, un
machiniste et un décorateur. Pour peu qu on ait la

théâtre n’est qu’une affaire de

A I

place, dresser un
temps... et d’argent.

Mais la question ne se présente pas toujours de cette
faton. Ileaucoup th* personnes disposées asatisLaire lent'
goût pour le théâtre ne veulent pas cependant yconsa¬
crer des sommes considérables.

Aujourd’hui la villégiature est bien plus dans nos
qu’autrelois. Los personnes tpii ont beaucoup

de loisirs les passent plus volontiers aux champs qu ala
ville. On se réunit dans les châteaux, dans les maisons
de campagne, et le goût des représentations s’y est
répandu :de petites pièces âdeux ou trois personn.ages
ont été composées âl’intention de ces récréations d’eté
et d'automne. Ces petites pièces ne nécessitent qu’un
seul décor, .souvent le niôinc, et peu daccessoires,
parce (|u’on asoigneuseinent écarte tous es iiick eiits
qui exigeraient l’emploi des dessous, eu cinlit, etc.
C'esl. ui> ,.q,c,toi,o. qno Im.l I» "'o.idc poul se ,.ro-
crer, cl ,me nous nvons vu sonvcnl re|.mcnlc.., .Ions
un salon, sans nnli-c décor <|no le fond de l’apparle-
mont. Ce geme de speelaelc. évrai dire amené luenlolla monolonic ;il est snflis.inl. lorsque 1espril le bon
goût on les beanx vers d’nne pièce en soûl Iallrail
p. incipal ;enrôl efanl-il q>'0 'ce acleu..s possedenl Iarl
si dillieile de bien dire. El cependant ces condil.ons

ieussent contenté un public du dix-liui-

a r u e

m œ u r s

u s

soc ié lé

n e

i).
1

réunies, qui -
tièmo siècle, n’auraient d’attrait, de nos jours, que

i I
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nous prenons pour notre sclmic quatre on cinq nièiresdc
proroiuleur, ce cpii est sullisaut, si, àcôlé, on ann petit
●●●iigasin pour ranger les cliàssis cl les accessoires, afin

ircncoinlircnl jias les coulisses. Nous donnerons
àrouvertmc de la scène, autant pour la

dans les cond i t ions

nécessaires j)our élaldir une petite scène ;plus restreint,
le théâtre est ciuharrassé, cl lorsqn'iry acpialre ou cinq
personnn-cs eu scène, les acteurs paraisscut aussi grands

lonclieiit les Irises avec leurs bras

pour uiiuoinbre restreint de Icttréŝ jcar les circonstances
ont cliaiigé. L’action, (pii n’etait rien, apris une place
iin))ortanto, dans le répertoire moderne, la \erité du
coslnnie, une cerbiine illusion nécessaire aujourd Inii cl
sans hupicllc toute, représentation reste Iroide comme
une lecture, exigent la séparation des spqctaleurs et
des acteurs. Sur un lliéàtre, si petit qu il soit, il laul
(pic l’acteur soit séparé de scs audilcnrs par une rampe,
dans un espace encadré par une draperie ou un châssis.
C’est ainsi seulement (pie se l’ait risolcmcnt indispen¬
sable pour (pi’il yait un peu dillusion.

C’est àce but (pic doivent tendre tous ceux (pii soc¬
cupent d’organiser un théâtre particulier, quel que soit
le local qu’ils aient destiné àcet objet.

Nous supposerons donc que nous
|)agiic où la place ne mampic pas et que
établir un théâtre dans une grande salle ;ce théâtre doit
être àdemeure, c’est-à-dire-que remplacement qu il
occupera devra lui rester s[)écialcmcnt réser\é. Cet
espace peut cependant être employé le plus souvent
àune autre destination; on jieut en Taire un salon,
atelier d’artiste, un fumoir, une bibliothèque, en reti¬
rant les banquettes ou les fauteuils nécessaires aux
spectateurs dont le nombre n’est jamais considérable.
Nous avons présidé àrarrangenient de plusieurs salles,
ayant une de ces destinations ;le rideau davant-scène
indi(pie seul le tliéàtre.

Comme exemple de cet arrangement nous pouvons
citer la salle da cercle de la j)lace Veiubùne, qui sert
(ni même temps de salle d’exposition. \

Nous supposons une salle de huit mètres de large, et

( p i a t r c i n è l r e s
Inautcur du cadre, et nous serons

que les maisons et
nu leurs coilTurcs. . i

Nous supposerons toujours (pic la salle de spectacle,
soit àcause des dangers d’incendie,soit àcause dugrand
.S|,ace ,|„Vllc.lcman,lc, aclé Jansunà,a, lm. .laiis .me |.a, lic iio.. ccnlralo .le Ilial.ilalion,
ee „„i ,.e.ar.et .le Uomemle la place au-.lesso„s el«„.■leaLs cio la aec.,c pou,- élablii- Ica C|...pe» ncceasaires
au 1011 des décoi>.

Le premier travml est l’établissement «lu plancher,
J,i, SC trouver élevé d’an moins nn métré v.ngt con-

na an-dessns de eelni de la salle, sur une ponte de
r, ccnli'"“'“ ,.ac n.ilco de la lace a„ lomla,,,. Ce
,Inehc-, ai'i- «'■ ‘●■»i'i'“- ; ' m ' r -' . des fermes, comme celles d’nn grand lheatre,

le tluiàtrc de société, ne biU
pas besoin d’avoir

soirmies àla cam-
i i o u s v o u l o n s

u n

porlc sui
avec celle différence qnc
saut pas de changement avue, n■● 1 oiis pour la place des décors,

rcmicr dessous suffit pour le jen des chariots
F.ondnirc les clntssis. Les, trappes ne serventdevant e s c a l i e r s d e s c e n d a n t d a n s

'pférieiirc. C4cpcndant, si on peut donner à(J UC

la partie ●
/

- J J
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ce dessous la Iiaulenr de deux inèties
d’y manœuvrer plus facilcnienl cl, au besoin, d’y é(|ui-
per une ou deux lra[)pes àdemeure, pour eliangcmeiils
et apparitions. Il est toujouis utile d’avoir un escalier
((ui desserve la scène dans le dessous.

La scène est en ])ctil ce «pie nous avons décrit en giaud
au chapitre qui porte ce nom. On peut seulement donner
0"*,80 centimètres àla largeur des rues. Il est important
de ménager des cheminées de contre-poids de clnupie
côté. Ouoique des décors de |)ctile ilimension [luisscnt
se manœuvrer àla main, il arrive dcscasoùon ne serait
pas maître d’un lidcau. Un contre-poids, (jui met en
équilibre la charge qu’on descend, par un poids égal
qui remonte, facilite la manœuvre et permet ilc la
laisser exécuter par des personnes qui ne sont pas
douces d’une grande force physique. Il ne faut ji;
oublier ((uc, dans la j)lupart des théâtres particu¬
liers, les fonctions de machinistes, ainsi (pic toutes
celles qui'ont rapport àla scène, sont remplies par
les amateurs et les acteurs. Il faut aussi ipie les
châssis soient construits en sajiin du Nord ;cc liois est le
seul qui unisse la résistance nécessaire àla légèreté ipii
le rend manialde.

Ordinairement, dans ces petits théâtres, où le maté¬
riel n’est pas considéndilc, on plie les rideaux en deux,
quelquefois en trois, ce qui fait que le cintre n’est jamais
très-élevé, un seul corridor suffisant de chaijue '\oté.
Quant au gril, le nombre des tambours àyinstaller est
proportionné àcelui des rideaux et fermes (pi’on pos¬
sède. Pour ces dernières, il est nécessaire de bien veiller
ùleurs équipes, le bois, dont elles sont faites, peut

tout entraîner, si les contre-poids ne sont pas bien
contrc-halancés.

1
o n s e r a à m ê m e y i

plafonds de ces petits théâtres se composent
bande de toile de I'“*,‘20 centimètres sur cim|

manœuvrant àla main, sans aucun

Les
'i;i( I u n e

et d’une perche, se
contr(i-poids. On asoin de faire àla poignée des mar-
(pics àrcncrc, (|ui indiipicntla hauteur on elles doivent
s’arrêter, iniis on guindé la poignée sur dcsliches; une
fois(pi’cllc e.st ainsi réglée, on n’a plus às’en nuiuiéter.

Les décors sont peints àla détrempe, comme il aété
(!xpli(pié au chapitre Iraitanl de cet objet. Lorsipi’une
société s’organi.se pour donner des représentations Ihéâ-
●alcs, il est rare (|.ril ne s’y ironve pas des personnes

ou même s’occupant de peinture; et
couleurs de détrempe s’acquiert

l'acileincut avec un peu de volonté et dexpérience, un
amateur pourra faire les décors lui-memc; le premier
peintre en bâtiment fournira presque toutes les couleurs

*i iéccssî i i rcs .
l'our les décors d’appartement, on

Dtpiers peints, des re.ssourccs nombreuses, ees ipic
huibris fond d’appartement, panneaux, bordures et
■‘^corniches. Uest bien entendu (pic l’o" na recours a

CS moyens (pie lors(pi’on ne peut i>as faire faire les de-
nnr des gens du métier,

accessoi..., ,|ui dcmançlcn. le co„cou,̂ d.l.a chose osl |,K.s .l.n.c.le Cc|,en-
llanl cil clioicli.nil bien, on vient ii lioiitdo toutes les

thés et c’est aussi un plaisir que de préparer une
'..‘.prlscntJtion jusque dans ses moindrc.s details. Lesaccessoires naturels jouent un grand rôle, et, par

B
. , l l . i

'f
ii’l

i l i

I I r ,

sachant dessiner
(îonnne l’emploi des

i s

trouve, dans les

( *

i î
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exemple, les poulets île carton, se ilcinoiilant pièce à
pièce, sont reinpiaeés avanlagcnscnient |)ar une volaille
véritable. On a, pour le reste, des renseignements sul-
fisants clans les jonrnanx spéciaux, (|ui publient les cos¬
tumes exacts de toutes les pièces ipii se jouent.

Si l’on doit se servir (rciiuemment du théâtre et
renouveler souvent le répertoire ce (|ui |)ourrait cau-
.scr une dé|»cnsc considérable et nécessiter un magasin
de costumes, chose gênante et dis|)endieu.se, on ala
ressource de s’abonner avec une maison spéciale; les
costumes sont envoyés parCaitement coid'orinc;s aux
originaux, c’est-à-dire àceux cm|)loyés par le tbcàtre
en possession de la pièce.

Prescjuc tous les régis.'jcurs des théâtres de l’aris l'ont
imprimer et livrent au |)ublic des rnisesen scène, c’est-
à-dire une description détaillée du décor, des accessoi-

,et surtout des entrées, des sorties et de la place
que doivent occuper les personnages.

Ces mises en scène sont d’un grand secours ;elles

r c s

lacilitcnt et abrègent les répétitions.
Il nous reste àparler des théâtres de salon, de ceux

qu’on monte et démonte en (|uelques instants, pour une
soirée, ou une léte. On représente ordinairement, sur ces
lliéàtrcsminusculcs, des proverbes, des dialogucsà deux
ou trois personnages ;il faut que ces petites scènes soient
en quelque sorte inqnovisécs. Comme ils doivent (|uitter
la place aussitôt la pièce jouée, ces théâtres consistent en

simple plancher, posé sur des trétaux ou <o cnlrctoi-
maintenus par des crochets. Devant ce plancher.

I . i

1
u n

scs »,

se trouve la partie la plus importante, conUstant eu
une façade en menuiserie, faisant corps le plus solide- traosvcn^nle. (Une ferme cl un plafond équipé».1Coupe

)}' ●●
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7 II ment possible avec la lace du plaiicliei\ C'est sur celte l’a-
çade (|uc s’allaclicra tout le reste, au moyen de cro-
clicls de 1er, Iciianl eu même temps récarlemciil entre
les châssis de chaque
plancher au moyen de goujons eu fer. Ces sortes de théâ¬
tres, Irès hiciles âmouvoir, se trouvent aussi dans qnel-
ques maisons spéciales qui les lournisscnt en location.
Itans le.s localités éloignées de la capitale, on est fùdigé
<le les laire établir par nu menuisier. Un bon mennisier

lisposer le plancher et les châssis, ainsi (pie le
●idean (ravant-scène (pi’on ouvrira par le

I

plan, fixés eux-mémes dans le I

r

I

I ♦ »

»

t 1s a u r a (

rond et le >
milieu, au lieu de l’enlever.

Nous pensons qu’en étudiant avec un peu dattention
tout ce «lui aété dit précédemment sur la macliination,
il sera facile de construire un plancher inohilc, pou¬
vant,'avec ses décorations, se monter et se démonter 7.
proi iq

1

) lc incut. i

I :
!i
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(Haionl sii|i|)orU*cs par la cassellc
royale. L’opéra cl la troupe, lc.s imisicieiis et Ic.s autres
ciiiployés apparleuaicul au roi. ('.’csl doue les dépenses
des /iieiiii.'! plaisirs ipi'il l'aul consulter pour se rendre
compte de ce (pie coûtait un ouvrage nouveau ;chose
du reste assez ddlicile, les commis, aclcur.s chaiileurs,
costumiers, machinistes, peintres, étant payés àraum'-e
cl employés àdivers scrvici'S. lieu était de même poul¬
ies auteurs, (pii, rcccvaiil des pensions du roi, ne toii-
diaieiit pas d’aulres droits. Hans les comptes des wi'iias
plaisirs du lloij, ou trouve, il est vrai, eu lC.8o cette

à.lean-llaplistc Liilli iioiir la somme de
|);iycincnt des dépenses des

d e m i s e e n s c è n e

X X

Q U E L Q U E S C H I F F R E S

i n e n l i o n :

vingt mille livres, pour son
opéras, Roland et Amadis. »Mai.s ces vingt mille üvres
rcpn'sentaieiit des sommes avancées par Liilli.

lG8u. Voici l’état des dépenses d’un opéra :Letem-
àl’ontaiuchlcau.

Nous avons dit an commencement de ce volume que
dès rintrodnetion de la mise en scène, des sommes im¬
portantes lurent aflèctécs aux représentations théâ¬
t ra les .

La reine Catherine de Médicis, en amenant en France
.des artistes llorentins acteurs, cliantcnrs, poètes, musi¬

ciens et [leintrcs, introduisit le goût des fêles luxueuses,
„si hien.(pi’clle mourut insolvable et ipie scs créanciers

liront vendre, quelques années après sa mort, tout ce
qui lui a[)partcnait.

On dit (|u'cn 1581 elle dépensa douze cent mille écus,
ce qui équivaudrait à5,GU0,0Ü0 francs de nos jours,
pour une seule représentation de :Le ballet comique
de lu Royne. On voit que les rcpréseutatioiis théâtrales
qui ne se donnaient qu’à la cour étaient ruineuses.

1G40. Vers le milieu du dix-septième siècle, l’Opéra
fraii(-ais donnait d’abord ses représentations devant la
cour, puis le public avait son tour; mais les dépenses

pie de la paix, représenté a-
A.lean Havailloii, tailleur, foiimil"'-c et façon

(le plu.deurs habits de halletz cl raccommodages.
AGuillaume Vvon, tailleur, id., 'â- ■■'

,louage de 'plusieurs

5,455 1.
5,902 1.

Au s ieu r ( l e l lmcour t
500 1.

pierreries
AJean Unusscau , raccommodage de 1,500

haiid lioimetier ,

du ballet du

' /

412 1.
\ p l u m e s . . . . . . .

AFrançois Dufour ,
50 paires de lias de soie. ●●*

APhilippe Vaiiviol, escarpins
Temple (le la Paix * '

AFrançois lloussaud, rubanier. .
,dame Jaciiucs Vaignard,

m a r c
504 1.

425 1.
282 1. 2 s .

AAngédiijue Düurdon
de différentes façons. .. ● ●●

us tens i l es . . .
75 l.

25 masc[ues
Ala même pour plusieurs
AFrançois lllancbard, parlumeur

2 1 9 1 . 5 s .
126 l . 12 s.

‘I

L ' Y

i U
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AJcaii-Bnj)tis(c Liilli, pour payement d'
millier de livres du Temple de la Pais. ...

AJcaïi devin, dessinateur, pour avoir dessiné
des habits neufs (pii sont au Temple de la Pais.

AEdmond Trannoi, marchand, pour fourni¬
tures de dentelles, d'or et d’argent faux et antres
agréments.

Suit une liste de fournitures complémentaires
s’élevant àla somme de

■ \

2 7 6

l i n

^nO 1. ( j i E i . Q U K S i ; i i i F r r t E s . 2 7 7

2f. 1.
Ü l i 1 .

AUrosstnii, ●> iiomiqnes île iiioros ...
AJacqui'S lliiciPiix, 2i inasqui-s . . . .
AAngélique

leiisilcs <r»>/iiT
Alairislolle lîiiUanl. imprimeur, 2,IôU livre

imprimés du l.aU. tde la Jeiniesxe. ..●
ÀMicli-d l.alamle, ropie de la musique

hal le !

2:)0 I.

I t m i r d o i i , m a n n e s e t a u t r e s u s -
2 î i l I .

7 7 0 l . 1 9 s .

iôO I .
d u d i t 11

2,110 1.
r»0ü J .

«les>iualeur ordinaire du roy. lAJean Ueviu,
avoir dessiné les habits neufs du ballet deCe qui [)ortc les frais de cet opéra, [mur la rcpréscii-

lation àCoiilaiiioldcau, àla somme de ir),r)r>‘2 livres
14 sols.

11 faut ajouter les ap[)oiutemciits des acteurs, des em¬
ployés, des oiïiciers, les décors, le luminaire.

Ceux qui n’étaient point logés au cliàlcau, recevaient
en sus de leurs (jcifjes, pour nous servir de lc\|)ression
portée dans les états, une allocation en argent. Nous
voyons dans ces états de dépenses une allocation de
,50U livres par cliaque acteur et actrice pour quarante

,àFonta ineb leau .
Voici une seconde liste :

f

p o u r
la Jeiiiii’Ki»’

Al’hilippp Smilis, pour
de lafreliis blanc el autres fouriiilurcs. ●

410 I .
I |

aunes velours noir.O ■4, J
,1A 8 I

I a u n e

relevés peuvent donner une idée de cĉ ●qne con¬
taient les o[.éras et ballets re|)réscntés àla cour de
1nuis XlV. Ajoutons <[ue ces représentations se donnaient
sur des théâtres bien moins vastes que les imlrcs, ce
nui cxi)liq"e la petite quantité des fournitures; malgré
,.,.H les dépenses étaient considérables, les pièces |ouce.s
'.●..‘viiit pas eonime àprésent un gnmd nombre .le
,c'„K.BonU,üon» l. uCueuscs, bc»ncon|. n.ou.c „ci, 

l.c spcclaclo cliaiiscail cc»c, oi, l,.i,s sc
r,K,„vclaic"l avec le» change,.,cl» malgic Ie,al,c cl
●6 ôn.nnie ,|n»n 1inoUail. cl ro„ i.eul v„„; les pc
U“lilail» cili» ,lan» le» H»le» oî-.le»»n». ,|„ ,1 „yavailc..asnillase- '‘«"le» le» il<i|'e"»e» Je» ”'«ni»

Mifiées, contimlées, puis approuvées [.ar le
les états. L’idée vint plus fard

Ces

jours

Acause du parfait payement du l)allelz de la
Jeunesse :

AJean Uavaillon, tailleur ' . . .
AGuillaume Yvon, tailleur
ADufour, bonnetier
AClaude Joly, escarpins
AJean Houssaud, rubanier
AFrançois Blanchard, parfumeur ......
ALouis Bclay, 97 aunes J/2 de gaze blanche.
AEsloy Despierre, sieur de Brocourt, louage

de pierreries

A,572 1.
5,172 1.

508 1.
220 1.
557 1.
288 1.
121 1. 17 s.

|)as l i

.sirs sont veri

roi qui le p„|,|ic aux représentations Ibéà-
,‘‘"el lurtoiit mix dépenses .[u’elles occasionnaient.
Comédies

lait Icui- appm

f ’ i
lu i - iTième

■ ● !

<

71740 1. ,tragédies, ballets et opéras, après avoir
,’ilion devant le roi et son entourage, fu-

. ‘ t

îi!}

I >
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ilécorsciilrciiL dans ce chilfrc pour 121),450 ,les costu¬
mes pour *20,09

(letlc luèuic muiée on déi)cnsc pour :

l / K N V E U S D U T I I K AT I U : .

reiil ensuite rc[)résciilés devant le puhiic ])U\jani^ ([ni
SC permit ([iieli|uorois de sifller impitoyahlement des
ouvrages (jue la cour avait applaudis. Mais riiu|)ortant
était d’avoir des recettes pour couvrir les dépenses ([ui
allaient toujours croissant, surlout de[)uis le dévelop-
[)cmcnt et le succès des machines.

En 1707, le sieur Vigarany, machinisti* de l’0[)éra,
touchait 0,000 livres par an (*01111110 inveiilour et (*on-
ducteurdes machines des théâtres et des ballets du roy,
sans compter sa [>art àl’Opéra, ([ui était d’un tiers sur
les l)énélices. Lnlli et (juinault se partageaient les
deux, autres tiers, ün voit (pril taisait hon être machi¬
niste àcette é])oquc.

Pendant le dix-huitième siècle, les dépenses de l’U-
péra augmentent, mais les recettes lu» croissent pas en
proportion; ce (pii lait (pic ce grand théâtre de mise en
scène s’endette de j)lus en plus. Les dépenses d’une an-

‘néeàrOpéra, tous Trais com|)ris, en 1755, s’élèvent à
411,08^) livres, plus de 500,000 livres ([u’en 1715.

"Eu 1750, —415,500 l iv res .
1708. La tour enchantée est montée àVersail les.

Pour ce liallet, sept cent vingt-deux costumes de la plus
grande riciiesse Turent exécutés ;on dépensa plus de
250,000 l ivres.

En 1775, les décors et les costumes de Belléroplion,
repris au théâtre de la cour àVersailles, coûtent la mo¬
deste somme de 550,OdO livres.

1807. L’Opéra dépense 170,000 Trancs pour la mise
en scène du Triomphe de Trajan.

En 1822, Aladin
en scène s’élève àla somme de 188,200 Tr. 00 c. ;les

2V8

. . 2 8 , 5 1 3 : » ( )

. . . 3 U , S 5 î ) 8 8

● K )
l'iorcsldii ● ● ● ●

Mfred, iKillel. .

■Ceitdrillon, liallt-l

t .

11 l.ie.i enlciuln nnr. toutes ces dépenses ne con-
,mc les dé. ors, costumes, bois, toile el lemire.
inlements des sujets et employés, 1eclaira-e el

t |

Les appoi
bien .l’autres Irais soûl àpari.

Voici de 18Ô1 à18Ô5, les dépenses de décor.s laites
.le’ ouvrages montés àl’.Aeadémie royale de mu-[)OUl

si(|iie ●

,, Pkilire. 7,.Mil IV. - ' «f'>=■ ~III -ISS. —Lit renUtlmt, — L e
' ' -Xitllmlie. iO.Oif'- -Gttelave o„ le

—m-lliilm, |.4,on.-toli«Vo;(e
Lu Juive, i4,9'.)î).

L u

Serment,

O »

1(iaO. —Tempête ,24,1 .<>●

l

a

Je costumes et accès-On neiit évaluer les dépenses
'H„c sü.iimc pom- cl.iicui. .le ce, ouviagc.

ne enanl.ier .1» 1‘"'» ‘l““ 1'“'"'" Jaiis ,m S. an,l MéHUe comme 1(,,e,.■I'" Vuii malmici coosidéiol.lo, le mngosm .le dV-
rournit toujours un contingcnl pli,g

' 1

● v up o u i
c o r s

4
,qI costumes

‘“fprit la directioudu Ciiapie, vou-
-'*■ . une l'écrie; le théâtre a’availaucun matériel,

o u

ta lampe merveilleuse. La miseo u
i l c il u i m o '

I)

11

àL ...
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2 8 0 J / E N V E h S D U T H E A T I U : .

il fallut tout faire àneuf. La pièce {Cendrllon) coûta
247,000 francs.

I t , l 9 0 ' 2 9 *
4D«*coral ion-. Main-d'eruvre :

Ouvriers, sciage, lavage de toiles, transports,
collage, travaux do serrurerie, divers.

Etofies et inalières :

l’ajuer, colle, colle forte, toile, bois, clouterie,
divers

Ueinlurc des décorations

7 , 7 i ( î 5 2
\oici, pour terminer, un extrait des états détaillés de’

quelques-uns dos derniers ouvrages nioiités àl’Opéra.

Lu Source, ballet en trois actes, de .ALM. .\uitler et
Saint-Léon, inusi(|uc de Alinkous clDclibcs.

8 , f M l 0 1
Ô l . 2 t 7 5 1

i

5 * C o s t u m e s :

Travan.x de veillée pour niain-d œuvre. ●●●
Étoffes et inalières. 

D,2:>D 55
50,1D5 77Copies de musique, partition et |)arties (rorclicstrc.

brais de répétition, comparses, élèves, etc. ..
Accessoires de la scène, fleurs arlificielles,

tonnages, etc  
î ccoratioji, Main-d’ceuvie ,ouvriers, sciage,

lavage de toiles, transport de décors, collage du
papier, serrurerie, etc. ...

Décoralion. Étoffes et i
®lons, colle. Heurs arliticielles,
bydraulitjucs

Décoralion. Peinture, 1*^% 2“ et 5® actes ;le dé¬
cor du 1

2,S5‘U 04®
2 ,2S2 20

é < -

. . 1 2 4 , 2 8 8 ' , . 2 8 -T o b l . ● ●
c : i r -

9 1 2 4 4

8décorations, 240 costu-On afait pour cet ouvrage
,118 costumes en partie neufs et en partie ●

●s avec des costumes du service ;177 costumes
neurs,m e s

composes i
ont (Hé prii> thms le service do lltéatre.

5,.51.5 7 7
matières, toiles, boi.N,

,glaces, appareils
5 ,015 G5 H„M, C. cin,| aclcs .le MM- Ua'l.ie.- cl

Michel Caire, iimsi.|iic tl'Aiiihroise Iliom.is, re|in.eiilt
l e 0 l o a r s

acte faisait partie du magasin, on n’y avait
bail que quelques changements et retouches. ...

Costumes
tlivers, carillons, livrets, eic

o r

!

8 , 1 5 ü 1 8
7,(152 90

1 9 2 0 5

■1808.
( ! ,740 ' 00 '●nie et instninieiitale- .VCopie de iniisniue

cjo Frais de répétition :
Sn)eurs-pompi'o-s .Ognraiiles et comparses a●vis et bande Sax. uslensiliers et babd-;i::;r̂ ddes niacbims,es, service de,l’électr.-

I;’i„strume».s Cl cloches

v o c

Total  5 5 , 4 4 0 ' 2 t °

MAijs 1807. —Don Carlos^ opéra en citiq actes,
MiM. Méry et Oainillc du Locle, musique de Verdi,

^'epréseiité le 11 mars 18ü7.

Copie de musique (vocale et symphonique). .
Frais divers de répétition

^Accessoires de la scène .

5 ,007 05

50 Accessoires : ^
rr -c rie table, épieux, trompes en fer poli, cok̂
clÜvrc doré, supports de bannière, sceptre,

ins diverses

7 , 2 9 2 ' 0 4 '
0,192 7 5

7 0 4 9 0

5 1 5 9 5e n lî
îréparations● * i î 10,802' 20-A r e p o r t e r. . .●
1:A r e p o r t e r. . . 14,190' 29®

I >

I I

1'● ● I l A .
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Repor t . . .
OfKI.OL’ES Cl I imîKS.

La copie musicale li.̂ irc ici pour un cliiffic insigni-
liaul :l’opéra ayant été représenté antérieurement
théâtre Lvriqne, sa partition gravée avait été ac(|uise par
radministration pour la somme de 0,000 Irancs.

I n s l r ü r i M i l s :

Mamiolinos
r»emiîio fil fiat el atltlilions an

jeu lin or^inf
r>“ Arcf^soires île la scène :
Konct et cliaise.
Cassolettes et j:ol)clels. . . .
Épée mécaniipie

i n l é e s . , . ● ● ●
Cannes et béipiiHes
Sorcières (ino.lêlcs compris) H

●lie clievaiix fantashipies .
Arb i l eUcs .
Itéparation*̂

10,802' 20-
4° Décorations ;
Travaux de main-d’œuvre. .
Sciage et découpage de bois.
Travaux de serrurerie. ..

Matières :

a u
5 ,221 '10<=

450 55

1,072 0 0

f

î

Toile  . .
Bois

Clouterie, colle
Papier et papier neige. ..
Fleurs artificielles
Matières diverses

Peinture :

4,770 2 5
5,122 1 8

4 1 0 4 0

05' " I
C15' .

I550
48,180' 0-2 ●2 4 0

25' i ' ' \485 »

0 0 0 5 5

»

4 8 8 1 ) ■ 1

el Heurs arli- ;
I l ie . »

Sept décorations, dont la pre¬
mière seulement est un ancien
Uécor

( *

5 2 ‘‘ ) K 2 6 0 ' 0

7 i lrepeint en grande partie. .
5® Costumes :

55,100 4 7
g r o n p i 80

racccsso i rcs d i -Main-d’œiivre
Journées de tail leurs et de

couturières

Dépenses diverses
Matières et étoffes diverses. ●

0,089' .50-

1,001
1 5 5 4 0

5 1 , 5 0 0 2 7

Total  1 0 0 , 8 9 5 ' 4 1 -

aété fait pour cet ouvrage 184 costumes iieuls,
35 eu partie neufs et en partie composés de costumes du
service, et 101 costumes du service, c’est-à-dire cos¬
tumes appartenant au magasin et faits antérieurement
pour d’autres ouATages.

A '̂INÉE 1869. —Faust, opéra en cinq actes, joué le
5mars 1869, paroles de J. Barbier et Michel Carré,
musique de Gouiiod.

1® Copie de musique :
Parties musicales copiées. ..
Parties musicales acquises ..

(

■lül) 20
vers , . .

4“ l'riiis (le ivp'-l''u.ns :
Cliorislcs extornes.. . .
Kl,-.vcs lie la danse . . .
rslensilici'S. ● ● ■ ■

41,8iV 2!)-=')) 774'
îfiO

176 »

9 6e t l ig i i ran î rs . . .Comparses
Orchestres externes
Itaiile (le 8ax .
Service (le sii.enrs-poininers, .

,l, sappareils (●Icrlri-

5 .550 ' lu*»*
. ) t ) 0

820 ) i

, I . 4 5 2 n i i:
S e r v i c e s

( p i e s . . .
5” Costiinies
Nettoyage (

et costnincs. ● ● ■
Tailleurs et eoiiinrieres .siipple-

me II ta ires. ●♦
T r a v a u x ' '

plovés ordinau*e‘i>*
Travaux à

817 I n

îiiaiii-iru’uvie et façons :I

lie diverses élolïcs 500' ,05-

5,78!) 50 »
0 , 4 0 0 ' 0 5 *

■lllees (les eni-
2,5!)5 "

. 2,047 50
1 0 0 0 0

.1 rcporlcr- ■●

an ileliors .

D i v e r s . ●i 1 0 7 ' 2 0 *
5,000

. 14,800' 05*5,107' 20-' ^

) )

_ i .U
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,Nous tcniiiiicroiis ici ces cxlr:iits qui peuvent rensei¬
gner snl'lisainmenl le lecteur sur les frais (jne nécessite
une représentation tliéàlrale. Qnehjnes mots suffi¬
ront pour compléter ces renseignements. Aux frais
ci-ile.ssns détaillés il faut ajouter les appoinlemcnts des
employés; ceux dos artistes, qui atteignent «piùlqne-
f o i s d e s c h i f f r e s

●284 L’ENVEaS DU TIlÉATItE.

R e p o r t . . .
Étoffes et inalières t

Chaussures
honnclcric

üijoutcl'ie et animros ..
Étoffes (le drap et mérinos
Étoffes ( le velours .. .
Étoffes (le soie et satins.
Gr(jj)cs, dentelles, etc. .
Toi les et moussel ines. .

Broderies, passementeries et
impressions

Articles divers
Accessoires aux costumes :

Glace àmain doré*e

Glace 11 main argentije. ...
Coffret (*mail

2,109'
G, 170
;i,l()8 8 4
7 , 0 0 0 n
4 , 5 7 2 5 5
5,40-2 70
2,508 1 0
5,004 0 0

» ' :I

considéral)lc.s ;Ic.s droit-s d’antcnr.s.
ipii .sont perçus régidièrciucnl sur les recettes du jour;
ceux des hospices, prélevés joni'nellenieut ;les assu¬
rances, frais de garde, loyer, patentes, etc., etc.

Dans une administration de théâtre, le luxe et la
prodigalité sont tels (pi’il semble (pie l’on jette Iargent
par les fenêtres, et ceiiendant
avec la pins stricte (;(a)nomic; sans
passerait bien vite le chiffre de la recette. Lœil de la di¬
rection doit être partout; un détail insignifiant, répété
tons les jours, produit une gro.sse dé[)cnse. Dans/A/’ri-
caiiw, |iar exemple, la coloration des nègres, chœurs et

75 c. p<ii' soirée, ce ipii lait
pour cent représentations.

Pour terminer ce chaiiitrc, disons que le total des
frais par représentation s’éhève, àl’Oiiéra, ala somme
de 15,000 francs; àl’Opéra-Comique, àpins de
5,000 francs. Ce dernier théâtre jonc tons les jours,

àla moitié de ceux de

4l. 'J-20' 41 ‘

2,4‘2S <.)(■>
2,41.5 2(1

Jprocède d'ordinaire
cela la dépense dé-'

o n1 0
2 5 )»

l o i )

0° J)(jcoration, maiii-d'œuvriis :
S c i a g e . . . .
Collage du pa-

1 0 5 ' 2 7 '

5 0 0 0 0p i e r

Travaux supplé¬
m e n t a i r e s d e s m a ¬

c h i n i s t e s . . . .
figurants, coiUe 128 fr.
12,875 francs ;

5 0 ' ● * C

0 ^ 0 0 O »

Travauxsupplé-
mentaires de ser-
rurei^î  2 , 5 2 5 1 7

Matières diverses :

Boisetjierches.
To i le àdécors .

Clouterie et ga-

50,017' 40*5 ,515 ' 45 '
0,102 4 2

les Trais annuels yaüoijgnent a
noire grande scène lyri(]uc.

Les théâtres secondaires, qui Oonncnl quelquefois
autant de lu.xc que l’Opera,

leurs frais journaliers

(

lels 550 45

Papiers ,colle
et divers. ... 1,415 0 0

J a r d i n d u 2 "
acte, fleurs et ter-

18,551' 22 '

des ouvrages montés avec
ont porté en diverses occasions
à5, Ücl 7,0Ü0 francs :c’était, il est vrai, accidentel¬
lement, pour des pièces àgrand spectacle. Dans ce

t , 7 C l
Travaux de peinture :

Gdécorations

r a i n ) )

ol, /52 0 8
Appareils électric^ues 1,4G0 ))

To t a l 118,001' 00'
w

● i

à -
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cas, ils aiif^mcnlcni les |)ri.\ dcî leurs |)lacos, ne rece¬
vant pas coinine nos j^nands thcalrcs inu» snhvenlion
a n n u e l l e d e T K l a l .

Il est pciit-èlre àd(\sirer (|iie ccl usage, emprunté
aux Américains, s’introduise chez nous. Les directeurs
ne seraient [)as ainsi ohligés de se tiop restreindre pour
la somme àalTecter àla mise vu scèiuî (run ouvrage*
sur lequel ils rondei’aicnt des [espérances ch‘ succès;
les essais tentés ces dernit'res années ont réussi. Si Ton

continue àemployer ceVnoven de recette avec le même
succès, l’art de la décoratiüii][ct de la mécaniepie théâ¬
trale pourra faire encore de grands progiès.

V

i

TAlil-l': OKS GKAVÜllIOS

I é ' é

* ●

frontispice.1. !.«' Tht'àirn Ahuit heures du malin
Coupe longitudinale d’un llicAlro, plafond i.*f|uipr. .....

3. Rôcor kVAmaryUis (l'ac-siinilc)
Rôcor par Scrvaiidoni

3. Plan d'un "rand théâtre. ; ’
(!. A, MiU àrli.-inliünolle. —B, Mût do perroquet. —C, CInriot.

; >

15

2 3
4 2
4 5

477. A, Faux châssis.— R, Chariot
8. Le dessous, tout un tiroir ouvert
0. Efjuipc d’une trappe *

10. Ouve/tiirc dTiiic trappe 
11. Cassette. ..
12. Treuil

13. Tambour  . . ● ● ● ● ●
14. Premier corridor du cintre pendant la repré.<cnlalion.
15. Contre-poids sur leur tige centrale.
10. Le gril...
17. Equipe (Pun vol oblique
18. Equipe d’un rideau au cintre. ..●
10. Truc, dans la pièce du lioi Ctn oltc. ...
20. Truc (lu Hoi Carotte, coupc. ..●●●●
21. Complément du truc du * *
22. Grand hAti pour une apothéose avec parallèle.
23. Détail d’une herse.
24. Poste du gazier

» > ● *
’OO

5 7

C i

C i
CO

0 7
GO

71

7 5
7 9

I I

81
9 5

0 7 i

9 9

. . 1 0 1
1 0 5

1 0 7

iV.

I

I* _ !k . .
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2o. Ateliers de peinture des décôrs de l’Opcrn
20. Atelier dos menuisiers et macliinistes. .
27. Ferme armée

c i n t r e .

28. 1« Tambour àdégradation . . . .
29. 2® Tambour àdégradation
50. Effet d’incendie, vu de la salle. ..
51. Etict d'incendie, vn du fond du théâtre
52. Magasin des accessoires
55. Le tonnerre.
5i. .Macbine àfaire le
oi b is . Prat icable. .
35. Derrière le rideau
50. Loge des comparses
57. Une trappe
58. Equipe d’une ferme dans le dessous. ..
59. Cbangement de costume
40. Bâti avec ligures, équipé dans le dessous.
41. Pose des châssis (entr’acte)
42. La scène pendant l’entracte
45. Apparition d’une fée {trappe anglaise).
44; Tempête 
45. Grotte. —Transformation (j)remier effet)
40. Grotte (deuxième effet)
47. Mouvement dans Peau
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venant du dessus, éqjiipée sur un tambour an
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1 5 2
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I. f.a nnse en scène. —Les décors. —Les costumes. ...
n. Miçc en scène. —Décors. —Costumes. —Partie histo¬

rique
tlf. Le théâtre moderne. —La scène. 
IV. Le dersous
V. Le cintre

VI. Changement àvue. —Praticables

i.

1 0

5 8

5 048. Faust. (Décors de M. Cnmhon)
49. EUct d’eau naturelle1 moyen d’une glace. —Apparition. 0 8a u

I

(Décor anglais)
50. Réfraction dans Peau
51. Réfraction dans Peau
52. Le soleil
55. Décor de Bihiena Galli
54. Équipe d'un vaisseau
55. Décor de Cicéri [Tiobert le Diable)
50. Décordc Desphehin (lliKjuenots).

.. 257

.. 258

.. 259
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91VIL Les trucs
VIII. Éclairage au suif, àla bougie, âPliuile et nu gaz. .
IX Magasins de décors et peintures théâtrales. ...
X. Menuiserie et serrurerie

X( Adiiiinistralion et services divers. .

1 0 5
2 4 1

î . . 1 1 22 4 8
2 4 9
2 5 2

2 5 3

57^ Décor de MM. Buhé et Chaperon. (Place publique). ...●● 254
58. Décor de M. Clicret. (Jardin dans une féerie)
59. Châssis âdéveloppement faisant sa révolution
00. Coupe transversale. (Une ferme cl un plafond équipés). .. 271

1 2 5

. . 1 5 5

.. 140XII. Les répétitions. ...
artificiers. —Les armes. —Les pétards. —La foudre.X I I I . L e s2 5 5

2 5 0 Pièces militaires. —Les tringles. —L’artillerie. —\

Démolitions et incendies. 1 4 9

157XIV. Accessoires
XV. Le tonnerre. —La pliiï3. —La grêle. —Le vent. —Les i

1 0 2éclairs
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XVl". Dos améliorations lliéàlrales. .
XVII. Représenlalion d’une pièce àgrand spectacle. —Vue du

théâtre

XVIII. Curiosités tliéàlrales

XIX. Quelques mots sur les théâtres de société. ..
XX. Quelques chifrres
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